ROQUELA.URE , 

ou 

L’HOMME LE PLUS LAID DE FRANCE, 
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VAUDEVILLE EN QUATRE ACTES, 
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LE DUC DE ROQUELAURE. M. Ukrii. 
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LE CHEVALIER NARCISSE 

DE VERT-PIGNON.. M. Libil. 

OLIVIER, page du roi.... ... . M. Pictin, 

GERMON , intenduit de fioque- 

Uore M. Laujir. 

M. DE GUÉBRIANT, officier. M. Fortrosks, 
M»< DE NA VAILLES , roa». 
coaTcnuole de* demoiteüc* 
d’honneur de la reine M** Cibsa 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

HÉLÈNE DE SOLANGES, sa 

Roogbhort. 

Ml'- DE CAYLÛS , demoiselle 

d’hoDoeur M^i* Papliib. 

1X)UISE, femme de chambre de 

M»' de Solange» M>‘« LaoRiiRi. 

SatcmoM BB A4 coea. 

Paob». 
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ACTE PREMIER. 


Le tlufltre représente an cAle' du parc de Versailles. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

M”* DE NA VAILLES, /ùan/, M". DE 
CAYLUS , Demoiselles d*uonmeur , 
Jouant à la raquette. 

CHOEUR. 

Alt de Mutard» 

Vire le plaisir , 

Qui sait nous réunir I 
Il faut ici bannir 
Les ennuis. 

Les soucis. 

Dans ce doux séjour , 

Cette brillante cour, 

Cha<{oe jour , 

Tour à tour. 

Est pour nous nn beau jour ! 

BB BATAILLES, Ui'ec humeUT, 

Ce bruit me lasse, 


Cesset, de grâce, 

Car je ne puis 
Saroir ce que je lis. 

Il'** OB CATLoB, bas A ses eompagnet» 

Pour qu'elle enrage 
Bien oarantage , 

Allons , allons , 

Autour d'elle dansons. 

{^EUet se prennent par ta main et dansent autant 
de A/”* tU jyatMsiUes, enchantant $dus fort.) 

CHOEUR. 

Vire le plaisir , 

Qui tait nous réunir! 

Il faut ici batmir ' 

Les ennuis , 

Le* soucis. 

Dans ce doux séjour , 

Cette brillante coni, 

* Chaque jour, ^ 

Tour â tour , 

’ Est pour non* un beau jo«c I 
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4.E MAGASIN THEAIAAL. 


m"* de NAVA1L1.es, qiiitlant son Uore. 
Au nom du ciel I mesdciuoIscUcs, plus de 
sagesse, plus de décence... est*cc là la te- 
nue qui couvioBt aux filles d’hoiiueur de 
1a reine?., à des dames de la cour de 
Louis XIV l... 

m“* de CAYLfS. Je ne vois pas que 
da&ier et rire soit déroger à notre dignité* 
M*** DE NAVAILLES. Suivez, U-dessus, 
l6s conseils de votre sous-gouvernaïuc... 
Ce n'est pas en dansant et en sautant que 
Ton se fait une position dans le monde... 
et qu*on arrive au temple de riiymeu. 

DE CAYLVS. Jusqu'à présent vous 
n*en avez pas trouve la route... 

DE NAVA1LLE8. PaticDCci... ceU 
viendra ! 

DE OAYLL’S. Coiumc on dit : vaut 
mieux tard que jamais. 

m‘‘* Dt (UVAlM.es. 

Air du T^th gntttnf. 

Depuis vingt ans, mon aïof ivre d'espoir , 

Réve IVpoux qu’un beau jour je dois voir, 

J*en suis sure, il vieudra, cet epoux- que j'iniplore , 

Il charmera mes jours. 

Dëjli mon coeur l'adore, 

J*y pente chaque nuit; tuais je l'aUendi encore... 
na cATLos. 

Vous l'attendrcs toujours! (9rV.) 

DE NAVAiLLES. Pas de mots à 
double entente, mademoiselle... vous le 
savez, je ne les aime pas... 

m”* de c.aylus. Et vous en voyez par- 



DE CAYLUS. Enfin, Tautre soir, 
Dous avons chanté une pastorale de 
M. Lulli; vous n*avez pas voulu qnc le 
mot amour fût prononcé. 5: 

m”» de navailles. Qu’est-ce que cela 
fait?... mon imagination a substitué une 
rime moins inconvenante... 

de CAYLiJS. Oui... elle était jolie, 
la rime... nous avions à chanter t 

{CharUani.) 

« Ab! bergère, eide h mon amour! ! » 

Et vous nous avez fait dire : 

« Alil bergère, cède è non tambour!!... » 
{Touks se mettent h rire-.) 

DE NAVAILLES. Voilà donc le res- 
pect que vous me portez... ah! vous ne 
ressemblez guère à ma meilleure élève, à 
ma nièce Hélène... Aussi,* voyez, elle a 
trouvé un mari, elle... El quel parti!... 
AI. le baron de Solanges, ambassadeur de 
France en Espagne... 

■ti« de CAYLUS. Un vieillard ae 

soixante-dix dns... 

DE NAVAILLES. RaisoD de plus... 


la voilà veuve... avec un beau nom, «t 

r )Ouvant prétendre eux plus nobles al- 
iauecs... 

m"* de CAYLUS. Cette bonne Hélène... 
notre ancienne çompagne... qu’il nous 
tarde de la revoir, de rembrasser ! 

u’*« DE NAVAILLES. Voub aurcz bien- 
tôt ce plaisir... Arrivée d’Espagne depuis 
huit jours, le soin de ses intérêts a pu seul 
l’empcclier de venir à la cour... inaisAi- 
jourd’hui elle doit présenter ses homma- 
ges à la reine... Je m’étonne qu’elle ne 
soit pas encore ici. 

DE CAYLUS, regardant à gauche. 
Mais ccuc jeune dame qui vient de ce 
côté... je ne me trompe pas... c’est elle... 
notre Hélèuc !.. La voilà ! la voilà !.. 

« 

SCENE II. 

Le. MèMEs , M- HÉLÈNE. 

M”** DS S0LA5GBI. 

Air P*»get, (Don Juan.) 

L’amitié Üdèle, 

En ce jour. 

Vile me rappelle 
A la cour, 

Mc Toi!^ de retour ! 

Ciel det brûlantes Espagnes, ■ 

Tu seduis ; 

M.-iis, cbcri-s compagnes, 

Rien ne vaut le ciel du pays I 
I/auiitic fidèle, etc. 

Torria. 

L'amitic fidèle , 

En ce jonr, 

Vite lu rappelle 
A la cour , 
l.a voilb de retour ! 

hélùm:. Mes bonnes amies, que je suis 
licuiTuse de vous revoir!!,. 

m”. UE CVYI.I S. Clière Ilclcne, que tu 
dois avoir de elioses à me dire, depui. 
deux mortelles années que noua ne nous 
sommes vues!... lu vas me parler de l’Es- 
paync, de rEsciirial , des courses de tau- 
reaux, des rendez-vous, des sérénades. . . 

iiÉLÈME. Je te dirai tout ce qui m’est 
arrivé... je n’aurai pas de secrelapour toi., 
comme au couvent. 

DE NAVAiiLES. C’est ça... faites- 
vous vos petites coufideuces... j’aime tant 
à vous écouter, ma ebère niiee... Mesde- 
moiselles, permettez... 

REPRISE DU PREMIER GHODOR. 

Vive le pUiiir, etc. 

{Lex autres demoixeUts d*honneur xe ttiirtnt au 
J'und, tt continuant teurx feux.) 

m'<* de CAYLUS. Ce n’est pas de ton 


A—. 
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Toyâfle Mulement, ma bonne amie, qu’il 
faut causer, c’est de loii cœur... Car, de- 
puis^ lin an que lu es veure d’un vieux 
mari que tu ii’m pu niiner d’amour, ton 
creur a parlé, j’en suis sûre, et sans doute 
quelque noble et galant Castillan... 
nÉLÈNE. Non... un Français... 
m'i* de cayll'8. Un Franç.iis. .. A la 
bonne lietire! je vois que tu as de l’esprit 
national.. Mais quel est-il?... c’est quel- 
que jeune seigneur bien connu , sans 
doute?.. 

HÉLÉivB. Je le crois aussi... mais je ne 
le connais pas. 

DE CAYLUS. Quelle étrange aven- 
ture.... mais cVit donc un roman tout en- 
tier qiiecet amour-là?.. 

aCLÈNE. Un vrai roman.. Depuis quel- 
que temps, on venait chaque soir donner 
des sérénades sous mon balcon... je dis- 
tinguais surtout, païuiilesconcertans, une 
voix suave et mélodieuse qui prononçait 
le nom d llelène avec amour... Poussée 
par la seule curiosité, j’enü ’ouvris, un soir, 
ma jalousie, mais, à te léger mouvement, 
tous les musiciens s’enfuirent... 

DE NWAILLES. ils s’enfuirent?... 
c est aussi 1 effet que je produis... ça tient 
de famille... 

liÉLÈKE Le lendemain je reçus une 
lettre dans laquelle on me suppliait de 
P“'"* clicrcber à connaître celui qui 
lu adorait, etde me laisser tout doucement 
aimer... sans m’inquiéter de l’Iioinnie que 
j'avais charmé... 

M*** DE siav.yilLes. Il ne voulait que 
Vous adorer eu silence... il ne dmiandait 
rien... C’est encore comme moi, on ne 
m’a jamais rien demandé... 

BÉLÉNB, Une' nuit, je revenais du tliéâ- 
tra avec ma camériste... de jeunes bache- 
liers s’approchèrent de nous rt nous tin- 
rent des propos insiiltaiis... Un homme, 
dont je ne pus distinguer les traits à cause 
de la grande obscurité, s’élança tniit-à- 
coup au milieu d’eux, les provoqua; ils 
tirèrent tous l’épée, et mon généreux li- 
bérateur ne tarda pas à les metire en fuite. 
Tremblante, je m’approchai de lui pour 
le remercier. .. fl caclût bien vite sa figure 
dans son manteau, et s’éloigna rapidement 
en me criant • « Ne cliercliez jamais à 
me voir. » 

h"* de caylds. Quel singniier mystère ! 
HÉLà.sn. J’appris, quelque temps après, 
que l’on me disputait, en France, la suc- 

de mon époux ; je commençais à 
m en inqtueter, lorsqu’une nouvelle inis- 
•ive de ibod iacoonn m’engagea à me 


tranquillisa, et m’annonça qu’il se char- 
geait de faire suivre mon procès... Je quit- 
tai Madrid, j’arrivai à Paris... quelle fut 
ma surprise.'... inou procès était gagné !.. 
le plus grand ordre régnait daiu ma mai- 
son... et personne ne put m’apprendiê le 
nom de cet être mystérienx, qui me pour- 
suit de son amour etde ses bienfaits... 

m“* de cayuis. Et c’est un Français, 
dis-tu L . quel est donc le gentilhomme qui 
a pu te rencontrer en Espagne ?.. 

H"* DE NAVAILLES. Neus avons le duc 
d Arcourt, le comte de Salures, le prinse 
de Soubise... je ne voua parlerai pas dn 
duc de Roquelaure, exilé par le roi sur Isa 
terres d’Espagne, pour scs familiarités im- 
^rtinentes... car je ne crois pas le cher 
duc capable d’une passion aussi honnête... 

-u"* DE CATf.t^s. Mais comme vous en 
soûlez à ce pauvre Iiotnme!.. il uotisamu- 
sait tant.'.. 

M»* DE mavaili.es. Oui , faites son 
eloge... non content d’abuser de la per- 
mission d être laid, à chaque instant il ou- 
trage les convenances... il a toujours à U 
bouche des iiiols à double entente... un 
jour, il m’a dit que j’étais une vieille bé- 
gueule... 

^ ti"* DE c wtiis. En vérité, vous êtes trop 
sévère pour lui... 

Aix : DcfMis qu'txiiH U munjt. 

Ile fort pmi d'attrails la natuie 
A (laianchii faire prtàeirt... 

On peut critiquer sa figure , 

Kt lui-miime, k chaque niomcnt , '' 

I! a’en nioque tr^i-pfaisaaimenl ; 

klai* noua uel^m rendre justice 1 

A aon esprit vif et railleur. 

On est séduit par sa malice 
Avant d'avoir vu sa laideur. 

IIÉLÉME. Je ne le connais pas... mais 
tout ce que l’on dit de lui me donne un 
vif désir de le rencontrer. 

h"' de MAVAILLE8 Ah ma nièce, fuyez 
ce vilain homme... parlez-nous plutôt de 
votre tendre inconnu. 

IIF.LÉME. Je ne vous ai paa encore tout 
dit... à mon départ de Madrid, il m’écri- 
vit qu’il serait nresqüe en même temps que 
moi à Versailles... et, depuis quelques 
jours, je remarque sur mes pas un officier 
de fort bonne tournure... 

«"• DE CAVLUS. C’est lui sans doute... 
rt n’a-t-il pas cherché à te parler ?. 

m"* de mavailles. T pensez-vous, ma- 
demoiselle ?. . est-ce que cela se fait ainsi 7 
l’amour vrai est toujours timide, et l’on 
ne doit se parler que dix ans après le pre- 
mier regard... 
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Aia du Ménage de gardon, 
rendant dix Ans on ae regardci 
Et ron aoupire tendrement ; 

Dix ana aprèa on te hasarde 
A Caire un galant compUmenl ! 

mU* ctTLoa. 

Dieu ! que cela ta lentement ! 

ibèaB t riant. 

Onif cette méthode e«t fort bonne : 

En Tobeenrant bien chaqne joar, 

A qoAtre-rin|;;ti ana Ton ae donne 
Le premier baiacr de Tamour. 

m"' de cavlus, à pari. Alors je croîs 
qu'il raut mieux commencer par la fin. . . 

m"* de NAVAII.I.ES. Voici ues officiers 
qui viennent de ce cdté. . . donnez-moi le 
bras, ma nièce... ( filles d'honneur 
qui se sont rapprochées.) Et vous, inesdeiiioi- 
selles, rangez-vous autour de moi et baissez 
les yeux... je regarderai pour vous. 

(Elles M retirent i droite.) 


SCENE III. 

Les MiMEs, DE CANDAL, DE GUÉ- 
BRIANT, OrriciEBS. 

GllÉBllIANT, entrant, et donnant le bras à 
M. de Candal. Pas possible, Candal, toi 
le plus mauvais sujet de l’armt^e, le plus 
effjonté de tous les capitaines de dragons, te 
voilà amoureux comme un berger d’Ar- 
cadie... 

CANDAL. Oui, mou pauvre ami, amou- 
reux et timide comme un petit bourgeois. 

«"• DE NAVAILI.ES, à Hélène. C’est 
M. le chevalier de Guébriant, et M. de 
Candal, cadet de Gascogne, et capitaine 
aux dragons du Nivernais. 

BBLÉNE, à part, examinant de Can- 
dal. C’est singulier... cette figure ne m'est 
pas tout-à-fait inconnue... 

GUÉBRIANT, a Candal. Et, monsieur l'a- 
moureux transi, peut-on savoir le nom de 
votre belle ? 

CANDAL. Non, messieurs ; vous êtes trop 
bavards et trop indiscrets : tout ce que j e pu is 
TOUS dire, c'est que c’est une jeune et jolie 
veuve, arrivée depuis peu de temps à Ver- 
sailles, et qui n’a pas encore paru à la cour. 

GUÉBRIANT. Et tu ne t'es pas déclaré? 

CANDAL. Je n'ai fait<|ue la suivre... de 
loin encore... je n’ai pse que soupirer, et, 
foi de gentilhomme, je n’ai pas eu la har- 
diesse de lui adresser la parole... tant je 
crains delui déplaire... car, sarpejeu ! vous 
savei que j'ai des manières un peu solda- 
tesques... 

GUÉBRIANT. Enfantillage que tout cela...’ 


à la dragonne, Candal, à la dragonne !.. 
mais maintenant approchons-nous des de- 
moisellesd’lionneur. . . et faisons-leur notre 
cour... {S’avançant vers de Navailles.\ 
Pennettez-nous, mesdames, de vous pré- 
senter nos très-respectueux hommages... 

m"* de NAVAILI.es, yô/ronl une profonde 
révérence. Messieurs... 

GUÉBRIANT, à demi-tHMx, à Candal. Dis 
donc un mot, Candal... 

CANDAL, s'avançant et balbutiant. Certes, 
mesdames, j’ai vu dans mes voyages bien 
des fleurs émailler des parterres... mais 
\nmna... (Apercevant Hélène, à part.)C’ett 
elle!.. 

DÉLÉNE, à part. C’est l’ofiicier qui me 
suit depuis mon arrivée... 

CANDAL, à /rart. Ah ! sarpejeu ! voilà ma 
maudite timidité qui me revient... 

GUÉBRIANT, bas à Candal. Achève donc 
ton compliment... 

CANDAL, avec le plus grand embarras. 
J’ai vu bien des fleurs émailler des par- 
terres... mais jamais parterre ne m’a pré- 
senté des fleurs... pareilles à celles que 
m’offre ce parterre... dont les fleurs... 
(Â part.) Sarpejeu! je ne sortirai jamais 
du parterre... 

HÉLÈNE, ô 1^1. Comme il me regarde!.. 
( A AJ'*' die Carlus à demi-voix. ) M. de 
Candal n’a-t-il pas voyagé en Espagne ? 

m"* de CAYI.US. Je l’ignore... mais tout 
ce que je sais, c’est qu’il n’est que depuis 
un mois à Versailles... 

HÉLÈNE, O part. Serait-ce donc lui ? 

candal, à part. Elle semble faire atten- 
tion à moi... et je ne trouve pas un mot 

f jalant à lut dire... Ah ! mou ami Roque- 
aurc, que n’es-tu là?., tu me soufflerais 
quelque compliment spirituel ! 

eeeaBOBeaB S i n ii n B n ooaoBowsoaoaoaaosBaaBB 

SCENE IV. ■ 

Les Mènes, OLIVIER. 

OLIVIER, accourant. Une nouvelle, mes- 
dames, une nouvelle étonnante, surpre- 
nante, étourdissante, divertissante, comme 
dirait M" de Si'-vigné. 

TOUTES, se rapprochant. Quelle est- 
elle ? 

OLIVIER Devinez.. . je vous le donne eir 
cent... je vous le donne en mille... 
TOUTES. Mais quoi donc? 

OLIVIER. Roquelaure est de retour. 
m"* DENAVAiLLES. C’cst impossible!., 
lui ? exilé par le roi sur les terres d’Espa- 
gne... il aurait osé rompre son ban... 
OLIVIER. Il vient de s'en tirer encore 
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r une plaiianterie... {On entend rire dtms 
eouliise.) Tenei... le voiei, le voici!.. 

CANOAL. Ce cher Roquelaurc!.. c'eit le 
ciel qui me l’envoie. 

«"• 0E NA VAILLES. VenM , ma nièce ; 
Tenet vite, meidemoiscUes... 

HÉLÈNE. Mais pourquoi cela, ma tante 7 
je ne serais pas fàclice de le voir. 

■"* DE NAVAILLES. Vous ue savei donc 
pas que Roquelaure est notre ennemi... 
c’est guerre à mort entre les demoiselles 
d’honneur et lui... aussi c’est à moi qu’il 
doit son exil... ( Nouveaux rires dans la 
coulisse. ) VoiU le vautour... suivet-moi, 
douces colombes. 

(Elles le saoTeot en desordre par on des cdlà.) 


SCÈNE V. 

CANDAL , GUÉBRIANT , OLIVIER , 

Rt^IJKLAURE, entrant, monté sur une 
petite charrette tramée f>ar deux hommes et 
entourée de Seignbum ob la covb» qui 
rient aux éclats, 

CHOFeUn. 

Ail connu. 

Al»! que! bon tmr! 
la'lieiirctix reloar ! 

C'e«l encore 
RoqueUuxe! 

asM jeux et lei rii, en ce jour , 

RpTicnneul U cour. 

lOQVlLàUll. 

Ab ! quel plaitir e*t le mien 
Mc voiUi, je rcTicn 
l>e l'cniinyense Espagne ; 

En reToyintmci amis. 

Mon pajh 

En ces lieux 11 galtc m'accoopigne. 

Pour trouver des originaux 
Qu’avec esprit Ton raille, 

Pour rire A tout projms 
Des Si>ts , 

Ma foi, vive Vcrsaillc! 

CHOEUB. 

Ah I qnel bon tour ! 
la'beureux retour I 
C’est encore 
Roquelaure ! 

I..et jeux cl les ri», en ce jour , 

> ReTiennent A 1a cour I 

CANDAL. Ce cher Roquelaure... sarpe- 
jen ! que je suis content de te revoir !.. 

OLiviEa. Comment, monsieur le duc, 
vous osez. .? ne craignez-vous pas la co- 
lère du roi ? 

BOQDELAUltE. Dali ! bah ! c’est un coup 
de tonnerre... cela fait plus de peur que 
de mal. 

CANDAL. Mais dis-nous, de giAcc, pour- 
quoi cesingiilier l'fjiiip.igi! ? 


ROQCBLACHB. N’cst-il pas galant? c’est 
li-dedans que j’ai été brouette de Madrid 
à Versailles... è petites joiiruées... 

CCÉDIUANT. Quelle folie!.. 

nOQUELAiTiiE. Du tout; je ne plaisante 
jamais avec les choses sérieuses... j’ai été 
exilé par le roi, mou gracieux maître, sur 
les terres d ’Epagne. . . 

CANDAL. Eli bien? 

HOQUELAimE. Eh bien ! je n’ai pas voulu 
les quitter, et j’y suis toujours. 

CANDAL. Sarpejeu! tu auras de la peine 
à nous faire croire cclle-U,par exemple... 

HOQtiBLACRB. Je parie mille livres. 

CANDAL. C’est tenu. 

KoaDSLSOai. 

Aia : Ls suri de Pomponne. 

Vois ce ssble de couleur d'or 
Qui charge ms voiture... 

Quoi ! lu ne comprends pas encor?... 
csaosL. 

Non, vraimenl, je ie jure... 

aovDiLsuai. 

Ce sable, en Eafiagne on l'a pris ; 

Touiours il m'accompagne ; 

Il me sert de lapis, 

El je sois 

Sur tes terres d'Espagne. 

CHOEUR, 
lise sert d'un tspis, 

' Mes amis, ^ 

Fait en terre d'Bapagne. 

TOUS, riant. Ah ! ah ! ali ! ah ! 

BOQUELAURB, descendontde sa charrette. 
Maintenant, qu’on mette mon carrosse sous 
la remise. 

(Les conducteurs emmènent la charrette.) 

OLIVIER, riant. Mais, monsieur le dur, 
voilé que vous les quittez, les terres d’Es- 
pagne ?.. 

BOQUELAURB. Pas si fou !.. j’y suis tou- 
jours... 

CANDAL. Ah! morbleu ! pour cette fois, 
je parie ma tête... 

ROQUELAUBE. J’accepte : les petits ca- 
deaux entretiennent l’amitié... 

Ménn air. 

QÔo'iqoe exile je ne craina rien 
D'uu roi que je révère; 

Je suis toujonrs. je le maintien, 

Snr 1a terre e'trengèrc; 

Car eVUe terre, mes amis. 

En tons lieux m'accompagne. ., 

; Uaiu mes sonlicrs j'en ai mû, 

Et je mis 

Sur les terres d'Espagne I 
CHOEUR. 
l>ans ses souliers il a mis. 

Mes amis. 

Ue ta Irrre d'Espagne. 

TOI S. liant. Ail ! ail ! ail! 
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OLIVIER. l)e mieux en mieux !.. 
CAi^DAL. De plus fort en plus fort ! 
OLIVIER. Il n’est pas eliangé... 
ROQL’ËLAURE, ^oii , mallicureiiscment ; 
ma figure est toujours la même... mais que 
voulex-vous? c’est une vieille connaissance, 
je finirai petu-etre par m’y habituer... Te- 
net , j'ai fiit meure iiiic glace au fond de 
mon chapeau, et, quand je n’ai rien ê faire 
et que je veux m’amuser, je me regarde , 
et je m’amuse. 

C.VNDAi.. Tu riras donc toujours?.. 
ROOUEL.M'RE. Je lu’cn flatte... 

Aim (h Cunirràantt. 

J'aurti toujüur» riiumcur plaiaanlej 
Car^ mes amU, 

Qiiaml je naaula, 

Le Imu Dieu, me clit : n Kis et chautey 
U Voilà looloi. 

M Vilaio magot ! » 

Je me moque de (ont le monde, 

Car lout le moirdc vit de moi. 

Il n'cU rien qu'iei je ne fronde, ‘ 

Et je m'attaque meme au roi. 

Un jour, sa majesté chrétienne, 

Riche en maUrcucs, Dieu merci ! 

Jeta scs regards sur la niicnoc, 

Et convoita le bien d'autrui. 

Un charmant billet à ma belle 
Donne un ooctuine rendes-vous. 

Je m'y rends babtlié comme elle, 

Et le roi tombe à mes genoux { 

U me dit ; h Beauté que j'adoie, 

» Qu'exises>lu de Ion amant? w 
Je réponds de ma voix sonore : 

« bire, je veux un rr^iment ! m 
U n des ministres cpi'on encensa 
Me demandait, trun air content : 

« Qui doue est te plus grand en France? » 

Je répondis : « C'est l'éléplinDt! w 
Enfin je raille le monarque, 

Son confesseur, scs courlisaut. 

Je raillerai juHiu'à la Parque 
Qui tranche le ni de nos ans ; 

Et, quand Plut«m rincxoïahle 

Vendra me soumellie à sa loi, • 

C'est moi qui ferai |>eur au diable, 

Car le Diable est moins laid «pic moi! 

J'aurai toujours rimmeur plaisante , 

Car, mes amis. 

Quand je naquis, 

I.e bon Dieu, me dit : « Ru ol chante, 

•I Voilà ton lot , . 

M Vilain magot ! » 

CHOEUR. 

Il a toujours rhiimcur pluisante, 

Sans contredit. 

Quanti il iniquit, 

l.e lion Dieu lui dit : «< Ris et rhanlc, 
m Voib ton lot , 

« Vilain magot! •• 

OLIVIER, ('/o.st y monsieui' le duc ; 
votre dci'oièt’c plni.-uinlerie ries terres rl*K$- 
pagne IVmporie sui tontes le.s autres... rt 
J ai bien envie de la laconier au cercle de 


la reine, où l'on ne rit plus guère 4ep<û* 
votre exil. 

CANTAL. Je suis curieux de savoir com* 
ment le roi prendra la chose... 

ROQUELAURB. AlUz , ines bons amis de 
cour, j'attends ici la réponse de sa ma- 

. 

CANDAL, à Roquelaure. Moi, je reste, j*ai 
à te parler... 

ROQUELAURE. Et moi aussi !.. 

REPRISE DU CHOEUR D’EîrrRÈE. 

tous. 

Ab ! qud bon tour 1 , 

L'heureux retour ! 

C'est encore 
Roquelaure! 

Les jeux et les ris, en ce jonc , 

Reviennent à U cour. 

(//s iorietUA . 


SCENE VI. 

ROQUELAURE , CANDAL. 

CANDAL. Nou* voilà seuls... regarde- 
moi , Roquehiurc; ne trouves-tu pas en 
.moi quelque chose d’étrange?.. 

ROQUELAURE. Nou, je te trouvc extraor- 
dinaireuient ordinaire. . . 

CANDAL. N’ai-je pas dant la physiono- 
mie un air sentimental ?.. 

ROQUELAURE. Tu as l’air... très-bon 
enfant. 

CANDAL. Eh bien, Roquelaure, ton pau- 
vre ami Caudal, la terreur des petites bour- 
geoises de Paris, Cand.-il, qui ne faisait de 
l’amour qu’un passc-temps joyeux , qui 
cliangeait de belle coiniiie on change de 
garnison, Candal, qui ne petisait qu’à boire, 
qu’à jurer, qu’à jouer au lansquenet , tu 
le vois amoureux comme un berger d'U- 
péra!.. 

ROQUELAURE. Pas possible ! .. 

CANDAL. Je soupire, je fais des rêves , 
je suis devenu la risée de ma compagnie, 
au point qu’il m’a fallu appliquer hier uu 
bon coup d'épée à un de mes camarades , 
afin de faire taire les autres... 

ROQUELAURE. Regarde-moi , Candal... 
ne trouves-tu pas en moi quelque cliose 
d’étrange !.. 

CANDAL. Tu es la laideur... dans toute 
sa beauté. . . 

ROQUELAURE. N'ai-je pas aussi dans la 
physionomie un ceitain air vaporeux et 
aiiacrrontique ?.. 

CANDAL. Je te jure que tu n’as rien 
cl'anacrrâiiliqiic , an contraire... 

ROQUELAURE. Eh bien ! tu vois devant 
toi une déplorable victime de l’amour!.. 
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CANDAL. Toi, amoureux L. toi... ail ! 
j*en rirai lonf{*tenips.., 

noQUËi.Ai'RK. Eli parbleu ! j'en ris moi- 
même... mais c'est plus fort que moi... 
api'ès m'circ tant moqué des femmes , je 
suis pris tout comme un autre... ramoui* 
se venge du satyre... J'aime , Caudal... 
j’aime de toute inou ame... et je tombe 
quelquefois dans des accès de mélancolie.. . 
Ae ris donc pas comme ça, Canièil, tu vas 
me faire rire, et ceci est très-sérieux... J'ai 
connu celte jeune dame dans mon exil... 
sans qu’elle m’ait jamais vu ; j’ai eu le 
bonbear de lui rendre qudques services... 

ris donc pas, je i%îii supplie.. .Une ten- 
dre correspondance s'est établie entre 
nous... je vais bientôt la revoir ici, je 
pet^... et, malgréma ügurc, j'espère, par 
Inès soins, par mon dévouement, obtenir 
un jour... au nom du ciel, ne rl^ donc 
pas comme ça !.. j'e.npère obtenir un ten- 
dre retour. .. Il rit toujours. ..{ li veutcon-^ 
tinucr et /init par rire au.ui aux éclats, ) Il 
a raison... est-ce qu’on peut aimer un 
singe de mon espèce? C’est égal. . . c’est fort 
désagréable!., c'est si gentil d’aimer, et 
surtout d'être aimé!. ,{j4vec une voix douce.') 
Mon bijou, mou ange, iiion poulet, 
ma poulette!., et je n'aurais jamais ce 
bcmbenr-là... Tiens, je voudrais avoir ta 
figure et être bêle comme toi... 

CÀMDAL, avec colère. Ah ! sarpejeu ! 
monsieur le duc !.. 

ROQtJBLAims. Voyons, ne te f^che pas... 
c'-nsl une manière de parler... 

OANDAL. Je sais bien que je n’ai pas ton 
esprit... 

HOQliBLAURB. Et moi, je n'ai pas ton 
physique.. Ah ! à nous deux nous ferions 
UB homme complet ? 

CANDAL. Mon cher duc , j’attends de toi 
un grand service !.. 

boQuelaChe. Parie... 

CANDAL, Je crois avoir été remarqué de 
ma belle... et je voudrais lui demander un 
rendez-vous... 

nOQUELAURE. Eh bien ! qui t'arréte?.. 
écris-iiii...- 

CANDAL. Eh ! sarpejeu î. voilà U diffi- 
culté... c'est que, quand il s’agit d’écrire 
une lelti'e, quatre petites choses m'embar- 
rassent : 1*' je n’ai pas d’idées... 2* mou 
écriture est illisible... 3* je ne suis pas très- 
fort sur roilhographc ... 4 " enfin, j’ignore 
la ponctuation. Aussi , quand j'écris une 
lettre, je fais comme mon cousin, je tnèt.s 
à la fin’ un tas de points et de virgules 
avec CCS mots ; « Plâccz-les où vous vou- 
drez...» Hoquelaure, prétu-moi ta plume 
pour écrire un mot... 


ROQt rt.AUHE.OMnme mon ami Pierrot., 
je le veux bieh... doime-moi tes tablettes,.* 
qiichpics ligues an crayon, cela sentira 
mieux la passion... (// prend les (ablettes de 
Candal et écrit. ) u .Madame... » 

C\M)\L. J’aurais tiouvé ça... 

ROQl'El. MIRE, continuant. « Mes regards 
» ont dii vous apprendre ce que vous 
» m'inspirez depuis loiig-teinps... » 

CANDAL. Mais je ne la connais que de-< 
puis trois jour.s. .. 

noQi’RL ACRE. Laisse: depuis long-temps., 
ça fait toujours bien... {^Continuant. ) •• Ce 
" que mes yeux expriiuenl , ma bouche 
>* voudrait bien vous le dire... si vous 
M ne voulez pas ma mort , accoidez-moi 
»* la faveur què* j’ose solliciter. .. je seraî| 

» ce soir à neuf heures dans le parc de Ver- 
H saillcs, près de la statue de Louis XÎY... 
w Venez-y, je vous en supplie, et ne crai- 
» gnez rien de l'amant le pins tendre et le 
M plu^ discret. » 

CANDAL, .^autant au cou de Romiclaure. 
Ail î sarpejeu ! que c’est bien dit . 

noQt'ELAURE , pliant la lettre. Mainte- ^ 
nant l'adresse... à madame... Le nom de 
ta beauté?.. ‘ 

I CANDAL. Oh non !.. j’ai respecté ton se^ J 
I cret. .. respecte le mien. . . Je veux remettre 
’ inoi-inême ce billet à son b6tei... 

nOQUELAL’RB. Mais si elle ne venait pas 
» à- ce rendez-vous ?.. , 

CANDAL. Oh! sarpejeu ! alors je ne sais 
ce que je ferais. Pour la posséder, je sc- 
* rais capable de tout... cl, ma foi, je crois 
I que j'imiterais le chevalier de Saiot-Mar- 
1 cel. 

1 ROQUBLAURE. Ce cadet de Picardie qui 
'ne pouvait obtenir la main d'une riche 
veuve qu'il adorait ? i 

CANDAL. Oui, et qui, grâce i sa léinç- ^ 
rité, a forcé la belle à l'épousci, et à lui 
faire partager ses cent mille écus de rcii- 

boquelacre. Comment! tu aurais l'au- ^ 
dace. . 

CANDAL. Oli ! quand j'ai bu quelques ^ 
bouteilles, je suis fort au<lacieux, et, ma 
foi, c'e.Hldit.: si elle ne vient pas au ren- 
dez-vous, j'.issemble tous mes camarades, r 
et, pour mç réliabililer dans leur opinion, 
en avant le moyen du ebevalicr de Saint- 
Mai ccl ! En alteudaiii, je te remercie de 
ton charmant poule, tUoqueîaure, c'est en- 
tre nous à la vie et à la mort. 

ENSEMBLE. 

Ain t/es Échos tle itfusard» 

« Mfrci, mon citer ami. • , • 

.\h ! mon ccwir rarî 1 
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Tidiolu d*ontr toojoan . 

L*«fpcit cl Ict «tnour*. 

AOQOltàOAt. 

De (on IxHÜictir, ici, 

Ab I mon ceror est iatî I 
Tâchons (T unir toujonrs 
l<*esprit et tes amours. 

{Cantiai sort pitr U/o*td.) 


■ SCENE VII. 

ROQUELAURE, seui. 

II est heureux, Ini... U va voir sa bien- 
aimée.. .aurai'je-lc temps de voir la mien- 
ne? le roi me permettra-wl de rester seu- 
lement quelques heures i Versailles? et, 
quand je la verrai, à quoi cela m’avance- 
ra-t-il? elle perdra la douce illusion qu’elle 
s’est faite sans doute sur son inconnu eu 
lisant mes lettres ; elle me rira au nez 
comme tant d’autres. Mon Dieu ! mon 
Dieu I pourquoi, malgré scs beaux yeux , 
n’est-elle pas aveugle, ou plutAt pourquoi 
n’ai-je pas la figure d’un homme ordinaire? 
je ne demande pas à être dans les beaux 
hommes, mais au moins dans les passa- 
bles. 


SCENE VIII. 

ROQUELAURE, GERMON. 

CBMION. Je vous cherche partout, mon 
cher maître ; il n’est bruit que de votre 
arrivée; enfin je vous revois après une 
année d’absence. 

BOQlIKLADaB, lui pnjsant la main . Mon 
bon vieux Germon, as-tu suivi à la lettre 
toutes mes instructions ? 

CBHKON. Toutes, mon cher maître. 

BOQVEtAtiac. Tu as vu le notaire de 
M~*dc Solanges... ses hommes d’aSaires... 
ton avocat 

GEMON. J’ai même séduit, 1 prix d’or, 
l’avocat de sa partie adverse... et M" de 
Solanges a gagné son procès. 

•OQUELADRE. Vivat ! quel bonheur de 
loi rendre service!., elle doit m’aimer... 
elle ne me connaît pas. 

GEEMON. Mais il était temps que vous 
arrivaMiez... sa beauté attire sur ses pas 
mille adorateurs, et, entre autres, votre 
ami, M. de Candal , qui depuis trois jours 
la suit partout. 

itOQOELAvaB. Candal! le traître!., et moi 
mi viens de lui écrire un billet doux.... 
N'y a-t-il pas ici un arbre commode pour 
K pendre ? 


CEBMON. Mon chermaltre, quelle agita- 
tion ! . . 

BOQUELAUBE. Reloume 1 l’hulel... je 
vais t’y rejoindre bientAt. 

GEBIION. Ah! j’oubliais de vous annon- 
cer qu’un provincial, le chevalier Narcisse 
de Vert-Pignon , est venu plusieurs fois 
pour voua rendre visite.. . Il a, dit-il, pour 
vous des lettres de recommandation. 

ROQUBLAOBB. Au diable! il s’agit bien 
de tout cela ! 

(Germon tort.) 


SCENE IX. 

ROQUELAURE, GL'ÉBRIANT, Sei- 

GHEoas, M"‘ DE NAV AILLES, M*'» DE 

CAYLUS, Demoiselles d’hohnece. 

CHOEUR. 

Ail : des Deux Nuits. 

Le pimianlerie 
A para Jolie, 

E( celte folie 
Loi porte bonheur ! 

Car le roi lai-ro^me , 

Mal^ ranathèiDe, 

De ce itrala^ème 
A ri de bon coeur« 

guAhiiant. Vivat ! mon cher duc , le 
roi a ri. 

BOQUBLADRB. Il x ri ! je triom|die ! je 
puis donc rester è Vci-sailles, (à pari) et la 
revoir... elle... elle, que j’aime tant! 

m"* de NAVA1U.E8. Oh ! ce n'est pas 
encore décidé... on rit, et l’on te fiche 
après ; quant à moi, si j’osais donner un 
conseil à sa majesté, je tais bien ce que je 
lui dirait. 

ROQUELAURE. Quelle est l’aimable per- 
sonne qui daigne prendre tant d’intérêt i 
mon sort.^.. Ali! c'est la jeune mademoi- 
selle de Navailles. .. Salut à U mire des 
amours. Et messieurs vos fils doivent être 
maintenant de très-grands garçons. 

m"*de navailles. Toujours des imper- 
tinences ! 

ROQUELAURE. Des impertinences! ah! 
mademoiselle, je vous respecte à tel point, 
que, si, par un bouleversement universel, 
nous restions tous deux seuls sur la terre, 
je vous respecterais encore, et le monde 
finirait... 

TOUS LES SEIGNEURS, riant. Ah ! ah! 
ah ! bravo ! Roquelaure ! 

DE NAVAILLES. Oui, oui, riez, rin, 
applaudirez ce laideron, cette espèce d’E- 
sope. 

ROQUELAURB. Vous m’appelez Eso|m... 
(aux autres.) Elle a raison... Esope faisait 
parler les bêtes. 
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- MW llin—nil , riait/. Bravo! Ro^jtw- 
kure! 

m"* de navaii les. Dire qu’on ne met- 
tra pu rette façon d'homme ii la Bas- 
tille! 

nOQt;ELAOiiB. J’aurais du moins le plai- 
sir de ne pu trous y voir. 

m"' de navailles. Ou ne devrait mon- 
trer cette li);(U'c-U <|ue dans les fuites. 

aOQrELAtRE. I.a rôtie, madame, pour- 
rait être bien utile à l’illat... et, si j’étais le 
clieralicr de Yauhan, je vous nianterais, 
en gtiise de fortification, entre Maubetige 
et (üiarlcroy... i coup sûr, les ennemis 
n’oseraient pas tenter le passage. . . 

LES DEtlOISELLES D’nOXtVEUR , rianl. 
Ab ! àb ! ail ! qu’il est drôle! 

m"’ de NAVAILLES. Silence, mesdemoi- 
selles! 

RoQirELAL'itE,yxujan/ au milù u det filles 
JChonneur. Quant h vous, mes cbariiiantes, 
.te craignes rien de mes propos. .. je sais ce 
que je dois h l’innocence. 

m"' de VAVAII.LE8. Monsieur ! 

BOQUELALitE. Il n’est pas question de 
vous... 

■"* DE NAVAILLES. Bouebez-vous les 
oreilles, mesdemoiselles, le utyre va 
parler. 

(Toutes obéissciit.) 

■"* DE CATLD8 , (âlantune main.) J’en 
risque une !!... 


SCENE X. 

Les Mines, OLIVIER. 

Olivier , une dép(che à la main. Mon- 
sieur le duc ! monsieur le duc ! un mes- 
sage du roi!.. 

■OQLELADRE , ( avec Joie.) Ab !. . c’estla 
levée de mou exil... c’est mon amnis- 
tie... 

TOCS. Lises ! lises ! 



L 


ROQUELAURE , auvronl la dipiehe et li- 
sant. « Le roi , ouï son conseil et les pairs 
<• du royaume, permet par ces présentes i 

• Jacques -Antoine duc de Roquelaure 
» de rester à Versailles... {avec transport.) 

• Ab!., je suis sauvé... ^ continuant de 
n lire. ) sous la seule conditton de se ren- 

• dre à la Bastille, si , dans les vingt-qua- 

• tre heures , il n’a pas présenté k sa nia- 

• jesté , un homme plus laid que lui. » 
( idvec désespoir. ) Ab ! je suis perdu !.. 

. TOUT LE MONDE, riant. Ab! ab ! ah! 
ab! 

m“* de NAVAILLES. Ma Vengeance com- 
mence!..' 

TOCS, riant 

Air d« PHati, 

Ail f Paveoliirc «t iropajable! 

Vit«ou jamaia arr^t aciuMoblc ? 

])e la cour» 

En ce jour» 

On le baunit miu retour I 
RoqoaLAoai. 

A mes maux il o'est nul remède... 

OLITIia. 

* Qm votre eeprit voua soit en aide 

• OQVttAlIRI. 

Mail ob trouTer» pour plaire an roi » 

Un homme encor plus laid que moi? 

Sc pcut-il ainsi qu on me vexe? 

{/f rfe ffaifaitles.') 

Ah ! que a*èles-vous de mou sexe 
J'aurais ce qu'il tue faut, je croi ? 

cudatiAUV. 

Allons, fais ce qu'on le commande p 
Obéis an roi sans delais. 

aoqoBL'svRX. 

Tour fournir l'homme qu'on dcinaode» 

.• 11 me faudrait le faire exprès. ^ 

N CHOEUR. 

Ah l'PaTenlnre est impajohle ! 

Vit>ou jamais arrêt semblable? 

De la cour, 

En ce jour, 

On le bannit sans retour. 

( Tous fiarttnl en naqfuant PoçnehlUft ef SW W 
moçmnnt de lui.) 
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ACTE II. ■ 


L’iie aitti'c pni'lic du parc de Veiiaillet. La klatue de I.<mis XIV au Tond. 


SCKNE PREMIERE.. 

MADEMOISELLE DE NAVAILLES , 

LES ÜEHOiaELLES d’hOHNBUE. 

m"' de NAVAILLES. Aiaii loue est bien 
convenu... nul cloute que ce maudit Ro- 
quelauie ne trouve encore moyen de se ti- 
rer de ce mauvais pas... ce qu'il y a de 
mieux à faire, c'est de nous venger par 
nous-iiièines... l'effroulé qu'il est neman- 
qiiera pas, ce soir, de venir, comme â son 
ordinaire, dans le parc pour faire peur à 
quelqu'une de nous... surveillons-Ie avec 
soin... ne le perdons |»s de vue... et soyez 
toutes prè'tes au premier signal... mais le 
voici... le voici.'., comme il parait agité!.. 

h’** DF. CAYLUS. Il faut l'attendre, de 
pied ferme. 

m"‘ de NAVAILLES. Oui sanvonsr 

nous!... 

(Elles diiparaissent par U gauche.} 


SCÈINE II. 

RO(,)I.EIeAIÎRE, seul, accourant par le fond 
a\cc agitation et se promenant a grands 
pas. 

Je viens de l’Orangerie. ». je viens 4e la 
place Dauphine, de la rue de la Paroisse, 
de ta me (le la Pompe, eljc n*aipas trouvé 
le phénomène demaude. furieux ^ hors 
de moi, je monte au château , je traverse 
les (grands npparteinens, et me voilà dans 
la galerie des gKaces... cent individus s’y 
reflétaient... je ciois voir U figure la plus 
liétéi'oclile, je m’appioche pour la saisir... 
c’était la Inieiine!.. Dése.spéré, jem'élunce 
vers la pièce d’eau des Suisses, et j’allais 
peul-cue mctlre fin à ma baroque exis- 
lenee, quand le cristal de l'onde s’avise de 
reproduire aussi ma céleste physionomie... 
je la trouve si lidieulo que je pais d’un 
éclat de rire, et que je n’ai plus la force 
d’accomplir mon dessein.. . voymi.s, voyons, 
ne perdons pas courage , cherchons parmi 
mes connaissances... le vicomte de Noailles, 
par exemple . qui a le nez camard et les 
eux dépareillé.^... je l'empoitc sur lui.#, 
amuel Bernard, avec son cou de cigogne 


et sou menton en casse-noiselte. .. je Pem- 
poi'iukkucore... je croisque J’en tiens un... 
Porcher, le suisse de Trianon !.. un véri- 
table hoimuc des bois... je l’emporte tou- 
jours. Il me faudrait une de ces firures... 
bien du monde se promène sur le tapis 
vert, {regardtmt) je pourrais peut-être 
découvrü... en voilà un... U a beau se 
cacher, je le vois... Monsieur, monsieur!... 
{regardant la glace qui est au fond de son 
chapeau) non, je l’emporte toujours... que 
faire?.... que devenir?.. Et c’est ici que 
madame de Solangesdoit venir au reiidez- 
vousque Caudal lui a donne; elle viendra, 
j’en suis sûr ; car elle aura reconnu mon 
écriture , et croira qu’elle va voir enfin 
son bienfaiteur inconnu... Parbleu!., qui 
m’empêche de reprendre ma place*.. Cau- 
dal est un pauvre esju ii... il croira tout ce 
que je voudrai... ^ , 

rmtiTiTThmr‘*Tr^^ TTiBiina»oaoooi>n)iTWitfra 

scEm ni. 

ROQUELAUUE , CANDAh. 

CA^DAL, accourant. Ah! mon cher duc, 
je te cherche pastout... je km me sens pas 
de joie!.. 

BOQUEiAURft, vivement. Eh bien? tes 
amours ?.. 

C vNDAL. Ah ! ton billet a fait mer- 
veille.., 

itQQUgLAtiRE. Ça tue fait bien phii^ 
sir... 

GANDAL. Je l’ai porté moi-même à son 
hôtel... puis, je me suismis en sentinelle 
sous le balcon..... quelques inimités 
après, une main blanche a eutr’ouvet i la 
jalousie... un regard céleste est tombé sur 
moi et m’a fait comprendrequ’elle ne man- 
querait pas au rendez-vous... je suis le 
plus fortuné des hommes... voici bien l’en- 
droit désigné dans ta lettre... la statue de 
Louis XIV... 

ROQuei.aURE. Comment? la statue de 
Louis XiV... il n’est pas question de 
Louis XIV dans la lettre... j’ai parlé de 
la statue d'Henri IV, qui est au bout du 
lapis-vert... 

CAXDAi.. Henri IV... tu es sûr?.. 
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ROQtiCLAURE. Je ci'ois bien... cVst moi 
<|Ui ait écrit... Henri IV... tu ne comprends 
pas l’allégorie... ce diable à quatre... qui 
a le triple talent d’aimer, de boire et de 
battre. . . ( à pan, ) et de nous délivrer des 
imbéciles... 

CANDAL. Suilit!.. j’y serai à ucufheures 
précises.., 

ROQUELAURE. Qu'est-ce que tu dis donc, 
neuf heures?... Ton amour avance, mon 
cher ami... 

CANDAL. C’est dans ta lettre!., 

ROQUELAURB. Moi ! . . j’ai mis dix heures 
et demie. 

CANDAL. Mais tu te trompes... je me 
souviens bien... 

ROQUELAURE. C’cst moi qui ai écrit... 

GAND.AL. Qu’importe?... sarpcjcu !.. je 
la verrai à dix heures et demie... ( Avec 
transport. ) Oli ! dix heures et demie... 
charmant, dix heures et demie !.. 

ROQUELAtJRE, à part. J'aiiiiebien mieux 
mes neuf heures , grand niais... 

CANDAL. Dix heures et demie!.. 

ROQUELAURB. Mais si elle ne vient 
pas... 

CAKOAL. Ah! je ferai quelque malheur. .. 
et je suisdécidéplus que jamais àiiuiierle 
chevalier de Sainl-MarcL-1... 

ROQUELAt'RE. Tout bien examiné, je ne 
te le conseille plus... ça pourrait mal tour- 
ner pour toi... 

CAND.AL. Que m’importe?... sacrebleu! 
à la dragonne ! é la dragonne !... 

ROQUELALRE. Tu l'eii repentiras 

c’est moi qui te le dis... moi, Jacques- 
Antoine de Roquelaure... 

CAUDAL. Bah ! bail î le gant est jeté !... 

ROQCEiAURE. Prends garde qu’on ne le 
ramas.se. 

CANDAL. Dix lieurcs et demie... ah 1 
qu’il y a de choses dans dix heures et 
demie!.. Adicul,...jc vais mettre mon liabit 
te plus galant et m’inonder d’essences de 
roses. 

(Il sort «n couraot.) 

aaOBoaeeencnnnnnonrino ^ns^ non iwio ikiUmus y wiuwi 

SCENE IV. 

ROQU£LAÜRE,ic«?. 

Il n’y a vraiment nul plaisir à tromper 
de ces animaux-là... {Montrant la statue. ) I 
C’est donc là... je vais me trouver près 
d’elle... la nuit... sans qu’elle puisse me 
voir... ma main piesser.i la sienne... son 
souffle arrivera jusqu'à moi... moi qui 
l’aime d'un amour si pur... peut-être son 
cceur va-t-il battre contre le mien... Ah! 


a 

je serai trop payé ae tout ce que j’ai fait 
pour elle... Ditii î que ma figure doit être 
ridicule quand je m’anime ainsi!., quelle 
ivresse est la mienne î se faire aimer d’un 
pareil ange, veiller sur elle cninme sur un 
enfant... passer ainsi mes juui‘s, mes 
mois, mes années!... Et j’oublie <|ue je 
serai à la llaslilie dans viiigt-rpiatre heures 
si je ne trouve pas un iioinme plus laid 
que moi!... 

cooaooooaco oc aovww» oeotMoeoosooeoo oeo«oo 

SCENE V. 

ROQCELAÏ. UE, (iEKAlO\, puis 
CHEVALIER NAKCIS.SE DE VERT- 
PIGNON. 

GERMON. Monsieur le duc ! 
ROQUEl.AüRK. Aliî c’est toi , Germon!,, 
que me veux-tu? 

GEKMO.v. Ce jeune provincial dont je 
vous .11 parle tamôt, le elievalicr Narcisse 
de Vert-Pignon, a appris que vous étiez 
dans le parc, et désire vous être présenté. 
ROQt'Kl.Al'RE , avec impatience. Parce 

3 ne j’ai connu son père. , il se croit le droit 
'être importun... Allons, fai.s venir cé 
fàclieux, que je m’en débarrasse au plus 
vite... 

GERiROV. Mon Dieu ! il est sur mes ta- 
lons... le voilà! • 

(Narciue t'avance et taluc profomlement Roque- 
laurc.) 

ROQLELAL'RE , rexammant. Ah ! mon 
Dieu !,,. ah ! mon Dieu !.. ah ! mon Dieu !.. 

MRCI.SSE. Qu’avcï-voiis, monsieur 
duc? csl-cc que vous vous trouvez mal?.., 
nOQt'Ei.Ai RE. N on... non... non... je me 
trouve beaucoup mieux... mon cher ami , 
placez-vous tm peu de faee,.’, regardez- 
moi... ma parole d’honneur, jeu’airien vu 
de pareil... de profil, s’il vous plaît... 
c’est encore mieux... de plus fort en 
plus fort L. quel nez !.. quels yeux ! quelles 
oreilles! . Bravo, U nature I 

NARCISSE, à part. Comme il est .surpris!. . 
mes détails paraissent lui plaire iiifiiii- 
ment... 

ROQL'ELAl'RE , à part. Jc ii’ai jamais 
rencontré de physique plus oxtrav.ig.inll.. 

Al» : Amis^ txiîci lu riante scntainc. 

J.imais magot de titbrique aussi laide 
PTcUit sorti des mains <in Cré.Henr, 

^près de lai je sais un Gonymède , 

Et, |>our le coup, j’ai trouve mon s.'ilivciir, , 
Oui, cclui-i.H peut sc ll ilter, jc peine, 

De surpasser tous les sujets du rt.i. 

Il fanl, grand Dieu! tonte votre pu>ss.ntive 
Pour avoir fait encor pire que moi ! 

Il n quelque chose de la gnic et du pé- 
lican... 
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NARCISSE , à pari. Comme il me re- 
garde!... Décidément, ma rigiiie lui re- 
vient assez... (Haïu.) .Monsieur le duc, 
c'est papa qui m'envoie vers vous... il dé- 
sirerait que vous me poussassiez à la cour, 
que vous lu'lialiiuiassiez aux belles ma- 
nières, que vous me lançassiez dans 1rs 
emplois, et que vous me plaçassiez Sur un 
bon pied... 

ROQUELAL'RR. Comment donc!... Tou- 
chez là , mon cher monsieur , vous ne sau- 
riez croire combien je suis aise de vous 
voir... vous feicz parbleu bien votre che- 
min avec un extérieur pareil... 

NARCISSE.^ Vous trouvez donc mon exté- 
rieur assez remarquable?.. I 

ROQUCLAURE. 11 est uniqué dans son 
genre!., et je suis sûr qu'à la cour il n'y 
aura qu'un cri en vous voyant. 

NAnussB. Monsieur le duc, vous avez 
tropd'indulgence pour mes faibles appas... 
ça m'étonne d’autant plus qile dans mon 
pays je ne passe pas pour être positive- 
ment beau... 

ROQUCLAURE. Bail! VOUS êtes jeune... 
vous avez la beauté du diable... 

NARCISSE. On est si méchant en pro- 
vînee... Aussi j’ai voulu changer d’air... 

ROQUBLAURE. Vousue pouvcz qu’y ga- 
gner. 

NARCISSE. C’était l’avis de papa... Va, 
mon Narcisse , m’a-t-il dit en m’embar- 
quant dans la patacbe, va briller dans la 
capitale. . 

ROQUELAURC. Mon cher ami , vous ne 
me quitterez plus... je vous donne un ap- 
partement dans mon liAtel... nous voilà in- 
séparalilcs.. . 

NARCtsSE. Quel liunnriir pour moi!.. 
K\% thr Ctline. 

Je «crai» votic camarode! « 

Vous m’acccptce pour au de vos ainis.z. 

Ainsi, comme üreste cl Pvlade , 

Pour toujours nous serons unis ! 

•ogrBLAVRI. 

Mon patron vlait un bon motne i 
Pdssez-moi la conipatnison : 

Mon ami. je ra’ippeile Antoine » 

Et vous serct mon compagnon. 

NARCISSE. Vous me rendez fier! {Se rr- 
gardnnt, ) Mais l’ami d’un duc ne peut pas 
rester dans ce ncgUf.e... La pataclie a use 
mes hardes... et il faut au moins que je 
fasse remettre des boutons neufs à mon 
habit... 

roquelacre. .Vous feriez mieux de 
mettre un habit neuf à vos boutons... 
mais je me char^jc de ce soin... Germon, 
couduis monsieur le chevalier à mon hô- 
tel, revéts-ledc incshahits les plus riches... 
(A pari.) Ça fera ressortir sa laideur... 


NARCISSE. Ah ! mousieur le duc , tous 
me comhlez... je vais réuire tout de suite 
à papa... 

ROQUELACRE. Vous revieudrex k dix 
hcuie.s me trouver ici... nous souperons 
ensemble... Geinioo, veille sur la tête de 
monsieur... c’est ce que j'ai de plus pré- 
cieux au monde... 

NARCISSE , (< part. Qu’il est aimable !... 
qu’il est aflable .... 

ROQUELAURK. Prends-en bien soin , Ger- 
mon. {Ajrart.) Dieu! si on allait me le 
voler ! 

Aia de liahetais. 

Allooi, partez, mon cher ami, 

Et bientôt rereoez ici ; * 

En ces lieux vous allez briller. 

Et l’on va soudain s'i^icr : 
a Honneur, honneur à ce bcan clievalier 1 w 

ENSEMBLE. 

Allons; partes, mon cher ami, etc. 

HASCISSB. 

Je pars, adien, mon noble ami, 

El bientôt je reviens ici... 

Gr&ce & vossoiiu je veux briller, 

Et l'on va soudain s’écrier : 

« Honneur, honneur à ce beau chevalier ! n 
{Narcisse salue Roquetaure et sort suivi de Ger* 
mon») 


SCENE VI. 
ROQUELAURE, ttul. 

(La nuit est venue par degrés.) 
Vivat! vivat! .. J ’ai trouvé mon homme.. . 
je suis plus heureux que Diogène... (On 
entend sonner neuf heures.) Ah! voici 
l'heure tant désirée!..* 


SCENE VII. 

ROQUELAURE, HÉLÈNE. 

(I.a nuit est tonUA-fait veune.) 
ROQUELAURE. Dieu! j’entends. le frûie- 
ment d’une robe dans le taillis!.. 

aâtÈtri , nuançant , à part. 

Aia : Ave maria. Paget.) 

D'espoir et «le bonheur , 

Ah 1 je tremble d’avance ! 

Dejii sa présence 
Fait battre mon coeur. 

allant à elle. 

|.a nnit en vain préside 
A notre rendez-vous, 

Mais l’amour me guide; 

Mon antie, c'est vous. 

(// lui prend la main*) 


âd<}U£L&tAE. 


ENSEUtàLR. 

aOQVKLACtRBy à part. 

D'espoir cl de bonlicur , 

Ah! je tremble d'avanre! 

Sa dooctf présence 
Fait battre mon cœur ! 

HBLB5I, à fHtrt. 

D'espoir cl de bonhetirt 
Ah ! je tremble d'avance /* 

Déjà sa presence 
Fait battre mou coeur. 

KOQl'ELAViiE. Ne tremblez pas ainsi, 
madame... 

BÉLÈNB. Ma démarche, monsieur, doit 
TOUS paraître bien légère. . . mais j ’ai re- 
connu l’écriture du billet, et j'ai tant d'o- 
bligations à celui qui l’a tracé... Aussi 
ma reconnaissance. .. 

mOQUEiAURB. Oh! ne parlons pas de 
reconnaissance... ce mot est si froid!... 

HÉLÈNE. Mais pourquoi m’avoir fui si 
kmg-temps?... En Espagne, vous évitiez 
mes regards... et, ce matin, ce n’est que 
par hasard que je vous ai aperçu... 

ROQUELAURE. Vous in’avcz vu ce ma- 
tin? part.) Serait-ce siu- ma cbarrétle ? 

HÉLÈNE. Vous aviez l’air embarrassé 
devant moi... vous n’avez pas osé m’a- 
dresser la parole ; eh bien ! cela ne m’a 
pas déplu... 

kOQUEL.AVRE , à part. Allons, je m’en 
doutais... elle croit avoir trouvé son in- 
connu dans ce traître de Candal... Oh! je 
vais la détromper au plus vite. . . 

HÉLÈNE. En vous voyant, monsieur, j’ai 
encore moins compris la raison qui vous 
forçait k vous cacher... Vous n’êtes pas de 
ceux qui doivent redouter les regards 
d’une femme... 

ROQUELAURE. Vous êtes trop indul- 
gente... CA part.) Pauvre femme! elle 
me met la tète de Caudal sur les épaules., 
allons, allons, je ne veux pas qu’elle croie 
plus long-temps avoir affaire à un tel 
Dutor... ('Afflu/.J Vous vous trompez peut- 
être, madame; je ne suis pas... 

HÉLÈNE. Plus de vain déguisement , 
monsieur : vous êtes le chevalier de Can- 
dal, capitaine aux dragons de Nivernais... 
depuis, peu de jours seulement vous êtes 
de retour ici... c’est vous qui m’avez pro- 
tégée en Espagne... c’est vous qui m’ecri- 
viez ces lettres si tendres. .. c’est vous enfin 
qui me suivez partout depuis mon arrivée 
i Versailles... 

ROQUELAURE. Mais, madame, je vous 
assure... 

HÉLÈNE. Pourquoi tourmenter si long- 
temps une pauvre femme?., vous êtes le 
chevalier de Candal , l’homme à qui je 
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dois tant... Dès que je vous ai aperpi, 
mon co?ur me l’a dit. 

nOQUELAL'RE, ùport. Son cceur est un 
menteur atroce !.. 

UÉLÈNE. A la lecture de vos lettres, 
mon imagination s’était créé l’image de 
celui qui me les adressait... et, vous l’a- 
vouerai-je, après vous avoir vu, j’eusse été 
filcliée que ce ne fût pas vous... 

ROQUELAURE , à part. Allez donc lui dire 
que je suis Roquelaure, maintenant... 
scélérat de Candal !..«Mafoi, profitons de 
sa figure, puisqu’il a profité de mon esprit; 
elle saura toujours trop tôt la vérité... 
é//au/.^ Mais enfin , madame, si, au lieu 
d’avoir une figure passable, j’étais moins 
favorisé de la nature, il me faudrait donc 
renoncer au bonheur de vous plaire?... 

HÉLÈNE. Je ne dis pas cela... mais une 
figure agréable ne gâte rien... 

ROQUELAURE,. à part. C’est pour ça 
que la mienne gâte tout... j’ai une peur 
horrible du clair de lune... {Haut.) Hé- 
lène, que je suis bien auprès de vous !... 
combien j’ai désiré ce moment!... croyez 
que, si je n’ai pas sollicité plus tôt ce bon- 
heur, c’est que des raisons importantes 
m’obligeaient à me cacher... Oui, c’est 
moi qui, à Madrid, venais cliaque soir 
sous vos fenêtres, c’est moi qui vous admi- 
rais à l’église... alors que je vous voyais 
agenouillée, belle... oh! belle comme une 
madone... Ah! cent fois j'ai été sur le 
point de tomber à vos genoux .. comme 
j’y tombe inaintenanL.. de presser sur 
ma bouche ces mains charmantes.... 
comme je le fais maintenant.... Hélène, 
chère Hélène... 

HÉLÈNE , doucement. Laissez-moi, mon- 
sieur, laissez-moi !.. 

ROQUELAURE. Ne me repoussez pas... 
il est si doux d’éire aimé!... oh! dites- 
moi que vous m’aimez?.. 

HÉLÈNE. Je suis ici, et vous me le de- 
mandez !.. 

ROQUELAURE. Mon ange... mou bel. 
ange!.. (A pari.) Si elle tâivait quel vilain 
scarabée elle a à scs pieds. . . 

HÉLÈNE, llelevez-vous, je vous en sup- 
plie... 

ROQUELAURE. Un mot , un seul mol 
encore... 

HÉLÈNE. De la prudence. Caudal... 

ROQUELAURE. à pari. Candal!!.. tou- 
jours Caudal!!... que le diable eiiiporle 
les jolis garçons ! 

HÉLÈNE. Chut!., j’entends du bruit!... 
on vient; séparons-nous... 

ROQUELAURE. Déjà! déjà! 
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IIÉLKNK. Il le f:iut!.. ailicu, mon ami, 
adieu !.. 

.(Elle Aloignr prcripitmiment.) 

SŒISIi VIII. 

UOgULLAUPi;, M"* de navailles, 

UcHOISKIXEa d'honneur. 

«"• DE NAVAII.I.ES, iat a//,r pagci. Je 
vous dis l’avoir vu de ce côté... 

ItOQl^ELAlIRE , croyant an Hélène est en- 
core près de lui. Avant de nous séparer, 
un baiser, un seul baiser... 

(I) saisit clans l'obscuriU' de NaraUlca et l'cmi* 
brasse.) 

DE NAVAILLES. Au secours! au 
voleur! au feu!.. 

nOQt'ELAunE. Misélicoulel... c’est la 
Navailles ou Belzcluilli !.. 

U^'* DE N.WAILLES. C’est Roquclaul'e ! 
saisissez-lel.. 

TOCS. 

Aia Je Guillaume TeU. 

Vengeance! vcngeimcc! veagcaocc! 

Point d'indulgence , 

Allons, allons , 

Vengeance! vengeance! vengeance! 

Noos le tenons. 

( Pendant le ekœur^ Us pogfs et Us demoiselles 
tC honneur saissisent iioefuelaure et t attachent 
à un arhref Us bras derrière le dos.) 

ROQrELAiîRE. Un instant, mesdames... 
c’est donc un {*uet*apens féminin ?.. 

m'** DE NAVAILLES. 11 CSt plls! il eSt 
pris !... 

TOUTES. Il est pris! il est pris!., 
u"' DE NAVAILLES. Nous allons nous 
venger enfin... 

TOUTES. Oui! oui!.. 
noQUELAURE. Yous avez raison... je 
mérite les plus grands cliAtimens pour 
vous avoir embraie. 

NAVAILLES. 11 raille encore!.. 

. ROQUELAURE. Je lue trompe... je mérite 
les plus grands honneurs pour un tel acte 
de courage... j’ai déjà la croix de saint 
Louis... je vais demander le cordon bleu. 

DE NAVAILLES. Jc n’y tiens plus !.. 
ROQUELAURE. Mais assez de plaisante- 
rie comme cela, mes’dcinoiseUes... déliez- 
moi bien vice... 

m”* de navailles. Te délier, ^'ila^n 
satyre !... Mesdemoiscll<*s, courons cueillir 
des orties, des cliardons... et fustigeons 
son horrible figure!... 

TOUTES. Oui, oui!... 

REPRISE DU CHŒUR. 

Vengeance! vengeance! vcDgeanccl 
Point d'indnigence, 


Allons, allons, 

Vengeanre! vengeance ! veagesncel 
Nous le irnona. 

Navailles et les demoiselles d'konnemr 
sortent.) 

SiCENE IX. 

ROQUELAURE, seul, attaché. 

Qu’est-ce que tout cela veut dire?., dei 
orties, des cliardons!.. Ah! je compreuda 
leur plaisanterie , elle sera piquaute.,, trop 
piquaute !.. ( Cherchant à se détacher, ) Par 
moyen !.. le renard est pris par le* poule*,. . 
Les scélérate*! elles sont capables de me 

laisser U toute la nuit Et Caudal.,, ce 

misérable Candal , qui n’a pas trouvé 
M"' de Solanges au rendez-vous... il va la 
déshonorer, en mettant à exécution l’in- 
femal projet dont il m’a parlé... Je ne 
serai pas là pour la défendre!.. Personne... 
personne ne viendra donc me délivrer!... 

eesei D coeoooooceQoocaoeoeoaoofloosoooaaaeaaoa 

SCENE X. 

KOQUELAURE, NARCISSE, //uzfnÿf- 

^uemrnt s^dtii. 

NABCISSE , arrivant à tâtons. Monsieur le 
duc!., monsieur le duc!., où êtes-vous 
donc ?.. me voici Gdèleau rendez-vous... 

itüQL'ELACnF. , à part. Mon provincial!.. 

( Haut. ) Ab ! mon ami , c’est la Providence 
qui vous envoie... Vous êtes l’arc-en-ciel 
après l’orage... par ici! par ici!.. 

NARCISSE, allant vers lui. Que faites- 
vous donc là, monsieur le duc?.. Est-ce 
que vous ne craignez pas le serein ?. . 

nOQLiELAunE. Non... je le vois s’appro- 
clier de moi sauscraiuics... 

NARCISSE. Mais, autant que je puis le 
distinguer dans l’obscurité, vous êtes at- 
taché... 

ROQilEl.AlJnE , caiment. Chut!., parlez 
bas!., les petites chattes vont revenir. ,, 

NARCISSE. 11 y a des chattes... j« ne 
comprends pas... ' 

ROQUELAURE. Nous jouons aux' petits 
jeux iiiDocens arec les demoiselles d 'hon- 
neur... 

NARCISSE. Ohl muiisieur le duc, j’en 

suis, j’en suis j’iilolAire les jeux iuno- 

cens... 

ROQUELAURE. Vous ne voyez pas que 
je suis en pénitence... je dois des gages... 
Elles vont toutes revenir ici , et je suis con- 
damné à les emhrasaer l’uiie «près l'ait- 
tre... 
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ItEBCfME. Drlicieuie eondamnalion !... 

je voudrais bien être à voire place... 

roql'^laliAe. Bli bien ! vous êtes un 
bon eofaol, et je veux faire quelque chose 
pour vous... 

HAncissE. Quoi donc? 

BOQUELAL'Ki. Dcliez-mot bien vite et 
prenez ma place... 

NAiicissE. II se pourrait!... merci, 
OMTci , monsieur le duc !... 

(Il dclle hoquclauie.) 

"* Aia : Je h tiens. (Tille do Dominique.) 

9im 1 boiihcar! (hts.) 

Ab ! je sens battre mon c«nr 2 
Quel bonheur! {bis,) 

Vraiment je «uii plein d'ar<l«ur ! 

aoQoaaiOM, i*ait^hasUàf*»fém 
Bientôt ces minois si doux 
Vont paraître derant tous. 


luacissB, avec transport. 



Quatre cents! 

Cio^ cent soUante-dix-MpC ! 

ENSEMBLE. 

Quel bonbenr ! (A«s»} 

Ab ! je sens battre mon œear ! 

Quel bonheur! 

Vraiment je suis plein d ardeur. 
aoQUBiauaa, à pati. 

4>uel bonheur ! (6/s.) 

Je m'en tire arec honneur î 
Quel bonheur ! (Air.) 

Maintenant je suti sans penr. 

itOQtlELAUBB. Je les eateuds... go y ex 
aimable , ei monties-vous chevalier rran- 
çais.., {A part.) Si Ton pouvait me l*ébor- 
il u’en ferait que iiiieux mon af- 
faire... 

(11 disparait à droite.) 

SCENE XI. 

NARCISSE , attaché ^ puis M'** DE 
NAVAILLES, liEMoisHLLei o’hon- 

WEüB, armées tf orties^ do ekardons 
et de baguettês, 

NAscissE. Je tia(*e dans la voluptë... 


m'*' de ifAVAli.M?a. Aurniton au corn- 
mamlciiiciit... Eiitouicz-le... Portez ar- 
mes!... 

.VAitciSSE. (t partf avec joie. Est-ce 
qu'elles Vont me fusiller?.. Oli ! le joli 
jeu !... 

m"* de navailles. En joue... feu!,. 

TOQTBSi Jrappant 1rs juiies de Ntirrisse avec les 
orties et les churtlons . 

Aia : Pany pan. 

Fan, pan, point de clémence! 

Fan. |iau, tr apjiuiis d'accord ! 

Fan, pun, qu oii recommence! 

Fait, pan, irappnn» plus foil! 

aABCissB, c/ianh 
t^ie faites-vous, tendres objets? 

Pourquoi vuns tnrutircr si cruelles? 

^ Arrcici donc, xwMlcnioiiM lles! 

Vous allez flctrii mes atltulls. 

totntfjroppan/ d'aecoid. 

Pan, pan, point de ctriiitiiice ! 

Pan, pan, liam>ons d'accord ! 

Pan, pan, quon rceomnienrc! 

Pan, pan, frappons plus foi il 

NAltClSSB I criant. A la ('ardc! à la 
garde !... 

B oo wotwiOiwo o Q t i oo c oo g o B p wtiw w n mrtmtitmo 

SCENE XII. 

Les Mêmes, ROQUELAL’RE , ■un Jlasn- 
ùeau à la tnsUn. 

HOQEEL it'RE, c/i/rant. Eli bien! cb bien! 
que veut dire ce ts|iage?.. 

TOUTES. Roquelaiire!!.. 

DE NAVAILLES. Quel est donc 

l'autre? 

h"* de Caylus. C’est le diable! .. 
TOUTEH , se sauvant en désordre et jetesnt 
un grand cri. Ali ! 

noQUP.LAUnE. DétaeboDS-ie... Et vite 
chez M"“ de Solange s ! 


—."K . 
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ACTE III. 


l«clbditre reprwenle mi tléganl boudoir; porict latérale*, ao dernier plan; i ganchc, one autre petite p^«* 
Au fond, une large fciictre avec rideaux, donnant »ur un balcon. Une toilette »ur laquelle »ont de* ilam' 
beaux allumé*. 


SCENE PREMIERE. 

HELENE, seulf , a.r.TiJCf achevant de lire 
dei lettres. 

Que ces leur» sont aimables. !.. je ne 
me lasse pas de les relire... C’est un 
hombie charmant que ce chevalier de 
Caudal !.. que de grâce et d’esprit dans sa 
conversation... quelle délicatesse de sen- 
timens!.. AU ! moi qui avais juré de rester 
veuve... serai-je fidèle à mon serment?.. 
Mais pourquoi donc s’est-il dérobé si long- 
temps à mes regards?.. Je me rappelle k 
peine scs traits, que je n’ai entrevus qu’un 
moment par hasard, ce malin... AIou 
Dieu! que ce jeune homme est singulier !.. 
il se cache quand ou voudrait le voir... 
Tant d'autres se montrent quand on ne 
voudrait pas les regarder ! . . 

Aik : Un HiaUht. 

Ah ! je commence enfin à le connaître 

Ce *ylphe adroit qui fait battre mon cceur ; 

Mai* k me* iT ne fait que paraître , 

Poi* il s'enfuit roranicua aooge trompeur. 

Je aouflVe, hélas ! mon humeur deTient aombee 

En le voyant prendre tuna ces détoura... 

Si quelque temps on peut aimer une ombre. 

On ne saurait *'en contenter tonjour*. 

Décidément , il faut que je consulte ma 
tante... elle a de l’espérieuce , et je veux 
me laisser guider par elle... Peut-être déjà 
ai-je fuit une démarche imprudente en 
allant i ce rendez-vous?., mais comment 
refuser, après tout ce qu’il a fait pour 
moi?... 


SCENE II. 

HÉLÈNE , LOUISE. 

LOlTlse, entrant. Le carrosse de madame 
est prêt... 

HÉLÈNE. C’est bien... N’oubliez pas mes 
recommandations... ne recevez personne 
Ici pendant mon absence... 

L0DI8E. Ah ! madame , il n’y a pas de 
danger. Je suis trop pepreuse... surtout 
depuis quelque temps... On raconte dans 
Versailles tant d’histoires sur monsieur 


Mandrin et compagnie... Aussi je vais 
fermer toutes les portes à double tour... 

HÉLÈNE. Je ne tarderai ^ à revenir... 
préparez ma toilette de nuit. 

(HIe lorL) 

SCENE III. 

LOUISE, seule, arrangeant la toilette. 

Ne recevoir personne ici !.. fermer les 
portes à double tour !.. Dieu ! si madame 
savait ce que j’ai fait... c’est bien mal... 
accepter dix louis de ce jeune homme, et 
lui remettre la clef du petit escalier... 
mais c’est qu’il me l’a presque enlevée de 
force... Il est vrai que j’avais accepté les 
dix louis de bonne volonté... Heureuse- 
ment , il m’a bien juré . qu’il ne voulait 
causer qu’un instant avec ma maîtresse , 
que c’était un grand service qu'il avait i 
lui rendre... c’est égal... je suis fâchée 
d’avoir cédé , maintenant. .. et si c’était à 
recommencer... {Prenant une bourse et la 
faisant sonner.) C’estgentil, des pièces d’or! 
{Regardant autour iT elle avec fréteur.) Oh! 
qu’est-ce que je dis, imprudente!., si l’on 
entendait. . . (a pourrait tenter les voleurs. . . 
quand je pense â ça, j’ai des frissons !.. 
qu’il est cruel d’ètre seule! C’est qu’on 
n’entend plus qu’un cri à Versailles. 

Aia de Pilaiie 

Aa voleur I aa voleur ! aa voleur 
Dao* ce monde 
Od vok k la ronde : 

Aa volear \ aa voleur 1 aa vdeor ! 

A diaqae ioatans je menr» de peur* 
n e*t de* fetnmes qu'on admire , 

Dont dracnn vante le* attrait* ! 

En vérité, ça me lait rire , 

Car, moi, je conoai* learaaecreta... 

L'amant, téduit par lenr toamore , 

Leur teint, et ai i ose et ai frata, 

Lear ravissante chevelure, 

Crie, en le* vovant de pin* près : 

An volenrf etc. 

Anjoardlitti le monde foormille 
De gens qot n'ont ni foi ni loi ; 

Aussi chaqoe fille gentille 

Doit, vraiment, prendre garde A aoi. 

Si prè* d'elle un volear ae glisac , 

Il peut lui dérober, hdas! 

Bien dcachoaea qoe la poliee, 

Eo cherthant, m retrouve pa*. 

An voleu l etc 
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( S^Ofseyant <(ans tin Jantntif.) Vovons , 
CQ attendant ni.idamc, ci^iyons de dotinir 
an peu , ça feia passer ma frayeur... Ah! 
comme on est bien tà-dedans !.. quand je 
serai iiclie, je u'aiirni que des fauteuils, et 
|e dormirai toute ia journée... 

( l/orcbe«lre joue en sonrdiac l'air de la ronuucc 
iVOffrntn. Elle l'emiort. On »oil Roquciaiiie pa- 
raître tiir le balcon au fnml ; il pouue la fertetre 
et enlie doucement dana la chamWe.) 


SCENE IV. 

LOUISE, endormie, ROQUELAURE, 
puU NARCISSE. 

kOQUKLAURE. Mc voilà dans la place... 
maintenant à nous deux, mon ieur de 
Candal... 

NARCIS5B, en dehors. Monsieur Le duc, 
monsieur le duc, tenez bien rccbelle... 

ROQUELAURE. Arrivez doiic, beau Nar- 
cisse!.. 

N.tRCiRAE, s'avonrant. A!i ! je n'en puis 
plus... (A'e tenant la /<«ie.)Came cuit, ça 
me cuit , ça me cuit !.. 

ROQt^ELVUKE, apercevant Louise endor- 
mie. Cliut !.. plus luis... Il y a quelqu’un 
ici... 

NARCISSE. Ca ressemble à une jeune 
vierge... 

ROQU’ELAiiRE. Il lie faut jamais parler 
de ce qu’on ne sait pas... 

NARCISSE. Ah ça ! monsieur le duc, 
que voulez-vous faire de moi ?. . Après les 
excès que l’on s’est permis sur ma physio- 
nomie , je voulais reprendre la patacLe 
pour relourner chez papa. . . 

Koquelal're. Y pensez-vous, chevalier?, 
mais la cour vous réclame , mon cher 
ami... vous avez promis de ne pas me quit- 
ter, vous ne me quitterez pas... Et, pour 
plut de sûreté, je vous emmènerai partout 
avec moi... ( A part. ) J’ai dans l'idée que 
cet iinbécillc-là pourra m’èlre utile. 

NARCISSE. C’est trop d’honneur... {Se 
tâtant la joue ) Ca mc cuit, ça me cuit, ça 
me cnil... 

LOUISE , endormie, rêvant. M.aiidrin !.. 
des voleurs... .au secours... 

NARCISSE. Monsieur le duc , clic lève 
voleurs... c’est si(;ne de jiliiie... 

LOUISE , SC réveillant et jetant les yeus: 
snr Rotjuelaure. Ah!.. (File se retourne 
avec frayeur et aperçoit fliareisse de l'autre 
c^lé.jAli!.. je vous en supplie... messieurs 
Mandrill et conqiagiiic, ne me faites pas 
de mal... 

ROQUELAURE. Allons, fülle,rassure-(oi... 


' nous sommes de Irès-lionnétcs gens , et 
nous ii'avoos pas riiilcnliun de le voler... 

LOUISE, tremblant. Comment!., bien 
vrai ?.. (Le regardant a la dérobée. )D’ic\i I . . 
quelle figure ! . . 

NARCISSE. Certainement , belle demoi- 
selle, nous sommes incapables... 

LOUISE, de m^me à part. Et celle-là !.. 
( Haut.) Mais enfin, messieurs, que venez- 
vous faire ici ?. . La croisée est ouverte !.. 
Il me semble qu’on ne monte pas par les 
fenêtres arec de bonnes intentions. . . 

ROQUELAURE. Non , mais avec une 
échelle de cordes... Je te répète que nous 
ne sommes pas des voleurs... 

NARCISSE, <Tun airagrêable. A moins que 
ce ne soit des voleurs de cœurs... (A part.') 
Oh!ça*me cuit, ça me cuit, ça mc cuit !.. 

ROQUELAURE. Et la preuve, c’est qu’au 
lieu de te prendre quelque chose , voili 
vingt-cinq louis que je te donne. . . 

(Il lui lionne une bourte.) 

LOUISE , avec joie. Vingt-cinq louis ! . . 

ROQUELAURE. Ça t'cn fera trente-cinq, 
avec les dix que t’a remis tout-à-l’heure 
le chevalier de Candal... 

LOUISE. Comment , monsieur, vous sa- 
vez ?.. 

ROQUELAURE. Que tu lui as livré la clef 
du petit escalier, et que, dans une heure', 
il doit s’introduire chez ta maîtresse... 

LOUISE. Ah! mon Dieu, monsieur, vous 
êtes donc sorcier !. . 

ROQUELAURE. Sois sans crainte... 

LOUISE. Mais qui ètes-voiu donc ? 

ROQUELAURE. Je suis le lieutenant de 
police. . . 

NARCISSE, étonné. Ail ! bail !.. 

ROQUELAURE , montrant Narcisse. Et 
voilà mon secrétaire-général... 

NARCISSE, de même. Ah! bah!.. 

ROQUELAURE. On trame un complot 
contre ta maîtresse... Je viens ici pour le 
déjouer... tu vas nous cacher quelque 
pari... 

LOUISE. Mais je ne sais pas si je dois... 

ROQUELAURE. D’un mot je puis te per- 
dre , pour avoir reçu de l’or au chevalier 
de Candal . . . Songe â te taire et à m'obéir 
en tout... ton pardon n’est qu’à ce prix... 
Vite, un endroit pour nous cacher... 

LOUISE , désignant la porte à droite. Eb 
bien ! là , dans ce cabinet... 

ROQUELAURE. Y vicnt-oii quelquefois?.. 

LOUISE. Oli ! rarement... C’est une 
chambre préparée pour une vieille gou- 
vcriiaiite que madame attend d’Espagne, 
et qui a déjà envoyé d’avance ses effets... 

ROQUELAURE. C’cst bien... ( On enlona 
sonner au-dehors. ) Qui vient ici?.. 
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LOUISE. C'est peul-ûtie madaiiicqui ren- 
tre... je vais voir... 

rOQUELAL’BE. Silence et discrétion , ou 
dans une heure au Foi^l Fveque. Adieu 
petite... Elle est gentille. 

LOUISE. Votre servante monsieur 

Mandrin et compagnie... Kon, monsieur 
Craiid-Kei «t compagnie... 

(Loutre sort.) 

j^^ppy^^«..nnwnnnwnnnnnnnftnonnnnnnnnnnnnOOnnO 

SCENE V. 

ROQEEUURE, NARCISSE. 

nOQUELAtlRE. Allons, allons, ça\-abicn.. 
Die voilà prêt à la défendre .. . Est-ce lieureux 
que j’aie encore re»contrc tont-à-riieure ce 
rustre deCandal,qui ni 'a fait part de tousses 
projets!... Il était là, au c.abaret, entouré 
de ses dignes acolytes, presque gris , bu- 
vant au déslionneur futur d’une pauvre 
femme. . . Alt ! nous voulons imiter le cbe- 
valicr de Saint-.M arcel! . . Morbleu! j’y met- 
trai bon ordre... 

N.tnciSSE. Monsieur le duc , pardon 
d’inteiTompre votre soliloque... Où suis- 
je?.. et <jue suis-je?.. Je ne suis plus dans 
mon assiette ordinaire , je ne nage plus 
dans mon élément... 

ROQi ELAinE. Mon clicr élève , laissez- 
vous conduire... Vous êtes ici chez une 
jeûna et jolie dame... ^ 

NARCISSE. Est-ce une de. celles quim ont 
caressé si cruellement ?.. 

rOQCELAUHE. Vous pensez encore à cette 
bagatelle-là?.. 

NARCISSE. Je crois bien! elles tapaient. .. 
elles tapaient !.. la vieille surtout... 

HOQIIEL.AVRE. M”' de Navailles... 

NARCISSE. Une Navailles !.. Diable !... 
c'est un grand nom... Je suis extrêmement 
honoré... C’est elle qui m’a le plus dété- 
rioré... . 

lOQCELAL'RE. Eh bien , vengez-vous... 

NARCISSE. Comment?.. 

ROQIJEL.AURE. En l’épousant... C'est le 
meilleur tour que vous puissiez lui jouer... 

NARCISSE. Une Navailles !.. monsieur le 
duc plaisante... 

EOQiJELAVRE. Dutout!. . Cl, si VOUS vou- 
lez, je me charge d’arranger ce mariage... 

NARCISSE. Ce serait un [>arti superbel., 
ja me flatterait horriblement... Elle a en- 
core de fort beaux restes, cette Navailles... 
Et sans doute une fortune... mais, si elle 
me refuse... 

roqvelagbe. Ne perdez pas courage; 


entre le oui et le non d'une femme il n’y 
a que la pointe d'une aigüllle... 

NARCISSE. Oli ! ça me cuit... ça me 
cnil... 

u”' DE NAVAILLES, cn dehors. Comment? 
ma nièce n’est pas ici à une pareille 
heure ? 

RüQUELtCRE. Ah ! mon Dieu ! c’est la 
voix de la Navailles... 

NARCISSE. Ma future épouse 1.. 
aOQCELAunE. Vite , vite , dans le cabi- . 
net !.. Je vais y trouver les babils de U 
duègne qu’on attend d’Espagne... A moi, 
Pourccaugnac!.. à moi, Molière! 

(Il pouAAcNdrciAAcdaiiAlc cabinet et entre après loi.) 

seaaaaoaaa c aoaoeaa nnQnoBti aeaaBBaa B aaaaa wN 

SCENE VI. 

3I"« DE NAVAILLES , LOUISE. 

LOUISE. Oui , mademoiselle , ma maî- 
tresse est chez vous... Vous vous secex 
croisées cn route. 

m"’ de navailles. Eh bien ! je l’atten- 
drai ici. 

LOUISE, inquiète. C’est qu’cllc reviendra 
peut-être bien tard. .. 

si"' de navailles. Peu m’importe... 
je couche ici. 

LOUISE , très-étonnée. Vous coucbezici? 
m"' DE NAVAILLES. J’ai pcur toute 
seule... et la compagnie de ma nièce me 
rassurera. 

LOUISE. Contre les voleurs ? 
m"* de NAVAILLES. Cc n’est pas cela que 
je crains. 

LOUISE. Ah ! bien! vous ne me ressem- 
blez guère !.. moi , qui reste seule ici... je 
tremble tùujours... et tant ^ueje n’aurai 
pas quelqu’un auprès de mot , la moindre 
des choses... un mari... 

Ara : Et voilà comme tout s'arrange. 

On dit que cerhüriHf vnleura 
Portent I VtTroi dans les familles , 

Que rien n'arrète leurs fureurs ! 

Et riii'ils volent les jeunes Gtles, 

Si j ai quelque bien, Dieu ruerci. 

Mon epoux sAtira le défendre... 

Tout cc que j'ai sera pour lui, 

Et si Mandrill Tenait ici. 

11 n'aui ait plus rieo t me prendre, (dû.) 

M***DFa NWAlLiaES. C'csi lin genre de 
renconU'cs bc<*uicoiip plus dangereux que 
je rcdoulc... Mon liùlcl est situé dans la 
rue la plus déserte de Versailles, et les 
seigiiciirs de la cour sont devenus si auda«> 
cieiix, si entreprenaii' î. . 

i.OuiSF. Tiens! voilà ce qui vous effraie? 

PE NAVAILLES. Lcs jcunes surtout!.. 


Di- , ■■ 


aogur.uunE. 


LOUISE. Mais plus ils août )cunas, moins 
ils sont eCTrayans. 

h"* de swaillbs. Je voudrais bien te 
voir aux prises arec eux !. . 

LOUISE , avec malice. Ma foi... j’aime- 
rais encore mieux ça qu'un voleur. 

m"* de navailles. C’est possible; mais 
moi, je n’ai pas envie de compromettre 
Ma vertu... 

LOUISE, à part. Elle est indre sa vertu! 
M"* DE .kavailleS. Vous allez me dres- 
ser un lit doits ce cabinet... {cHe désigne 
ta porte à droite^ je serai tout près de ma 
nièce et à portée de l’appeler à mon se- 
cours... Prenez ce flambeau et marchez 
devant moi!..' 

LOUISE, à part. Mon Dieu! que va-t-il 
arriver? 

(Elle navre U porte du eabinel, au aténe liuUnt Eo- 
Meletire et ffaieisee en torteat dégniede envieitU» 
muNaas.] 


SCENE vu! 

Les Mîees, ROQüELAUKE et NAR- 
CISSE , en femmes^ 

( Us portent chacun, sur la tête, une mantille espa- 
gnole qui leur cache t moitli: la figure.) 

LOUISE , Us apercevant, Ali ! 

ROguELAUnE, 6a.f, N’aie pas peur... 
c’ast encore nous. 

m"' de nav ailles. Qu’est-ce donc? [Elle 
se retourne.) Ah! erand Dieu! d'où sor- 
tetit ces deux horribles flgiires ? 

nOgUELAURE, t'approchant de .V* de 
Wavailles , et imitant ta voix <T une vieille 
femme. Madame, soulTrez que je vous tire 
ma révérence.,, {Il fait une grande révé- 
rence, si Naroissev) Saluez donc, Rosine... 
çcltc petite est d’une impolitesse... 

NARCISSE. Madame , j’ai bien l’hon- 
neur... {Il va pour dter son ehajteau. A- 
part.) Oli ! j’oubliais mon sexe. 

(Il fuit vgalentent la rtvcrence.) 

m"* de navailles. Louise! quelles 
sont ces femmes? 

ROQUELAUBB. Je suis la tignora Mari- 
qiiita los Dolorcs y Cavalcanti Bnisipo- 
uiarqui Cordeli Marcovilliofès , native 
de la Manche, en Espagne. 

NARCISSE. La patrie de Don Quicliotte. 

nOQUELAURE. Et duègne de profession 
chei M“* de Solanges. 

m"* de NAVAiLLESi Ah! VOUS êtes au 
service de ma nièce? 

ROQUEi.tURE. Ainsi que la seiiora Ro- 
sina... que voici... (/? montre Narcisse.) Je. 
n’ai pas besoin de voua dire que c'est ma 


IB 

soeur... nous avons un certain air de fa- 
mille... 

»i"* |>F. NtVAtiiES. En effet... vous 
vous resseinblcz... 

ROQUEL tURE. D’une manière effrayante. 

m"' de nwailles, à part. Où ma nièce 
a-t-elle été choisir de pareils monstres!.. 

muicaLaoiia. ’ 

Aiâ : f''awleviiic de t' Apothicaire. 

A notre nialtreue, 1 présent. 

Qu’on ose ciKor conter fleurettes ! 

Pour eflaroncher un galant 

Je crois que nous sommes hien faites! 

Nous lassemblons à ce» magots 
Qu'aux arbres on place en chemises, , 

Afin d’empêcher les pierrots 
De Tenir manger les cerises. 

n"* de navailles. ' C’est singiilter... 
M" de Solanges^ ne m’avait jamaii 
parlé de vous. 

RQQUELAURE. Ça ne m’étonne pas, noos 
ne soiiimcs arrivées que d’aujourd’hui... 
et je crois qii’il était temps... car on m’a 
diique M. de Roquelaiire était de iclotir 
A Yersailles... 

I|*'‘ PB NAVAILLES, Comment! est-ce 
que vous le connaissez? 

BOQUELAURE. Si je le connais? ah ! le 
(CÉlérat! l’infdme! lu’a-t-il tourmentée 
pendant son séjour A Madrid!.. 

m"* de navailles. C’est un homme 
Abominable que ce Rocmelaure...' figti- 
rez-Tous, ma chère, qu’il a poussé l’au- 
dace jusqu’à me faire la cour ! . 

ROQUELAUHB. Je le crois bien! il la 
ferait au diable!,, 

m"* de NAVAILLES. Dans son dépit d’a- 
voir été repoussé par ma vertu, il a osé 
dire que j’avais eu vingt amans... fi!... 
l’horreur !.. 

ROQUELAURE. Il ne faut jamais croire 
que la moitié de ce qn’on dit... 

Ml'* DE NAVAILLES. Mais patience... il 
ira bientôt expier Uius ses luéfaits à la 
Bastille. 

ROQUELAURB. Vous croyes? 

Il"* DE NAVAILLES. J’cn tui* SÛTO... le 
roi l’a juré... D’abord, moi, ja ne serai 
tranquille que lorsqu'il sera sous les ver- 
roux... ainsi que tous les vauriens de son 
espèce... et , pour plus de sûreté, je viens 
passer cette nuit-ci ches ma nièce... 

ROQUELAURE , à part. Prends garde de 
le perdre!.. {Haut, montrant Limite.) Mais 
cette petite ne vous a donc pas dit... ? 

m"* DE NAVAILLES. Quoi ? 

ROQUELAURE. Que M'* la baronne de 
Solanqes était allée coucher à votre hôtel. 

m‘>* DE NAVAULBB. Alloni donc!... et 
pourquoi cela? 

ROQUELAURE. PouT U motif que 


so 


tB MAGASIN tHÉATSàU 


VOUS... U crainte que lui inspire ce mau* 
vais garnement de Roquelaure. 

m"* de navaiLLES. Quel fâcheux coii- 
tre-temps! et moi qui ai renvoyé mon 
carrosse! comment retourner chez moi 
maintenant ? 

RCNÎtlEt^tniE. Rien de plus simple... 
en prenant une voiture <ïe place... 

DE NAVAILLES, Ÿ penSCl-VOUS? 

seule... à cette heure? 

ROQUCLAUiiE, Rosine vous accoinpa- 
goera. 

NARCISSE y à part. Üh! l’idée est vo- 
luptueuse! 

nOQVBLAimE. C'est une jeune personne 
à cheval sur les principes... et je vous ré- 
ponds d'elle... comme de moi. 

NARCISSE, Certainement, mademoiselle, 
ma probité. .. ma moralité... ma rigidité... 

Il'** DE NAVAILLES , à part. Au fait, 
ceUe fille a l’air fort honnête... et pub, 
elle possède la confiance de M"** de So- 
langes... Allons, j'accepte ; Loube, 

ma mante. 

ROQUELAURE , 6aj à Narcùse^ Vous 
voilà lancé! profiiez-en. ’ 

NARCISSE , He nUme. Que faut-il faire ? 

roquelaure. La promener dans Ver- 
sailles le plus long-temps que vous pour- 
rez... 

NARCISSE, à part. Heureux Narcisse! 
tu peux te vanter d’étre im scélérat con- 
sommé ! 

m”* de NAVAILLES , qui vient tTanwiger 
ja mante. Me voilà prête... partons, Ro- 
sine. 

ROQUELAURE. Mademoiselle , je vous 
souhaite un bon voyage. 

Aia de la DemoUelU au bai. 

Sans Urd«r un iniUnt, 

AUex trADqoiUcsnent 

BvtrouTcrTotre 

Ma sœur voua eofiduin, 

EU« voua servira 

Cotnme on sert sa maîtresse. , 

{Bas à Nareiste.) 

C*est le moment. 

Preoes garde k prient 
De manquer de courage. 

SAtciMSt de même. 

Ne (Vaigoex rien ; 

Je setu que je devieo 
Efirootc comme un page ! 

ENSEMBLE. 

aoQvaiAami. 

Sans tarder un instant, etc. 


Saita lard^ an instant, 
Venca tranquillement 
Betrouver votre nièce... 
Ma main tous conduira. ' 


Mon cœur vous servira 
Comme on sert sa maîtresse. 

n'** DI SiVAlLLU. 

Oui, je pars k Tinstant, 
il inc tarde vraiment 
D'fUre auprès de ma nièce; 

Elle me conduira. 

Elle me servira 

Comme on sert sa maîtresse. 

(â/*>*rfe Navailies surtavtc Narcisscei fjouitetjtfê 
tes éclaire; Hoqueloure let reconduit fuu/u*à ta 
porte.) 


SCENE VllI. 

ROQUELAURE, seul, 6tant tej vitemens 
de femme, el les rejetant dans le cabinet à 
droite. 

La petite pièce est jouée... A la grande 
A présent!.. Candal, j’étais ton ami, tant 
qu’il ne s’agissait que de folles plaisante- 
riessans conséquences... mais ici il y va 
de la réputation d’uue honnête femme... 
du bonheur *de celle que j’aime. .. Chère 
Hélène, tu me devras donc encore une 
fois l’honneur!.. Une des plus grandes 
joies de mon ame est de la savoir mena- 
cée de quelque péril, afin de me présenter 
et de lui dire : Je suis là !.. Parfois, je me 
surprends A la souhaiter pauvre, dédai- 
gné, sans protection, sans naissance, afin 
de tout lui donner, afin qu’elle tienne 
tout de moi. . . {Riant.) Eh ! eh ! eh ! si l’on 
m’entendait, on croirait que je suis fou... 
A Versailles, quand les flatteurs du grand 
roi me voient pensif A l’écart, ib se di- 
sent : Chut!... loissex-le... il rêve A quel- 
que mot... à quelque nouvelle foue... 
Ils ne savent pas que j’aime, que je souffre 
comme eux, quM y a deux hommes eu 
moi, et que, sous cette enveloppe ridicule, 
palpite un coeur cent fois plus noble que 
le leur... Socrate a raison... {montrant sa 
figure) la beauté n’est pas ]k... {montrant 
son cœur ] elle estIA !. 

A» Alerte t 
Infimes! 

Sam ameal 

Qui de rhonneur fuyei k loi , 

Voua <lea (Am) plui kidi que moi ! , 

CourtiaSm l la face biAme, 

Du monarque flatteurs quand mAme, * 

Camclr'om que 1 *on peut roir, 

A la cour, du malin au aoir, 

Changer du blanc an noir... 

Infimes ! 

Sam âmes! 

Qui de l’honneur fuyez la loi , 

Vom êtes (Aii) pim laids que moi! 

Voyez ce dormeur d'eau bâmle. 

Ce tartufe, cct hypocrite. 

Que Molière arrache è l’autel, 


ftOQDKUDRX. 


Et iU|{auli*ettnt appel 
De fOD ver» imiuortcV.. 

IiiDmcs! 

S.1IM âmes ! 

Qiu de nmnneur fuyez la toi, 

Vous ^Ic» {bit) plue Uiüt que moi ! 

Oui, matge' rot belles Bf^uret^ 

Libcrtiiu, remplit d'iropottoret 
Vous qui, trompant un jeune coeur. 

Jouez, tans honte et »aiu pudeur. 

Avec le déshonneur.,. 

Inflimct I 

Sans amet. 

Qui de l’honneur fuyez la loi, 

Vous êtes {bit) plu* laid* que moi. 

Mais je t’entends ; c’est elle !.. c'est mon 
Hélène!.. Candal ne doit pas tarder à ve* 
nir... a mon poste ! sur ce balcon... il fait 
nuit... personne ne me verra du dehors .. 
(il entre sur le balcon au fond et referme tQrlui la 
fenêtre et les volets.) 

omtnrmnnn nQa nnnnnnrnr p ■ ■ j ^ j j 

SCENE IX. 

HÉLÈNE , LOUISE. 

iifcLii^iE. Comment, Louise ! itia tante 
est venue ches moi pendant mon ab- 
sence ; 

LOUISE. Oui, madame; elle vient de s*en 
aller. 

IIÉLÈME. Et pourquoi ne lui avez*vous 
pas dit de m’attendre ? 

LOUISE, avec embarrat. Madame, c’est 
que... c’est à cause de... c’esl parce que... 
l*aut-il aider itiadau^eà se désliabiller? 

HÉLÈ^iR. Je n’ai pas besoin de vous... 
laissez-nioi... 

(Elles’assied devanila toUclla.J 

LOUISE, dans le cabinet, à part. 

Tiens... il n’est plus là... où est-il donc 
passé? 

HÉLFiVE. Eli bien ! mademoiselle? 

LOUISE. Je m’eu vas, madame, je m’en 
{j 4 part.) Décidément, cet homme- 
là, c’est un vampire et compagnie... 

(KUc fort.) 


SCENE X. 

HÉLÈNE, seule. 

Quelle contrariété!., lorsque j’avais tant 
besoin de voir ma tante pour lui ouvrir 
mon cœur, lui demander des conseils. .. 
des conseils !.. il n’csl plus temps!., et, 
quoique M. de Candal soit sans fortune, 
et que sa naissance ne réponde pas à la 
mienne, mon cœur està lui... sa voix ré- 
sonne toujours à mon oreille, et, quand la 
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nuit arrivei U me semble que je suk encore 
en Espagne, et que je l’entends chanter 
sous mon balcon ces douces romances cas- 
tillanes que j’aime tant à redire. 

Alt de Blangiiù. 

Dtu U br&luit« EapagBQ 
Je n’âi pas vu l« jour , 

Mais l'espoir accompagne 
Mes doux rêves d'amour. 

Je suis Français, ma belle, 

Mats mon emur est eonsUnt, 

Je te serai 6dèle, 

Fidèle comme un Castillan. 

Tra, U,la... 

Tu n'est pas Espagnole , 

Mais... 

{EJ/t s‘arr/te.) 

Je ne me rappelle pas ce couplet. . . que 
cela est contrariant ! 

loqoiLivas, en defwt, sur le baicon et sans ftre 
vu,) 

To n’es pas Espagnole , 

Nais de leurs attraits sûlaisans 
La brillante aurtfole 
Parc tes jeunes ans. 

y avec transport. Dieu! c’est lui! 
il est là, sous mou balcon. 

aoQOiLAoai, otbtiMnt fuir. 

Je suU Français, ma belle'. 

Mais mon co!ur est constant. 

Je te serai £dcte. 

Fidèle comme un Castillan. 

Tr., la, la. 

HÉLÈNE, courant au balcon. Vite à CCtte 
fenêtre... c’est sinp,ulier. je ne puis l’ou- 
vrir... il semble qu’on la retienne eu de- 
hors. 

{A ce moment, une petite porte de cAlé s'ouvre, 
Can(ul (>sralt.) 


SCENE XI. 

HELENE, CANDAL, à moitié ffris, 

CANDAL, a p€wt. Li voiU... soyons ai- 
mable... et si elle fait la niijaiirce... à la 
dragonne, coiiune Ir clieralier de Saint- 
Marcel... Le champagne m’a donné de 
l'aplomb. 

• BÉLÈKE, se retournant avec effroi. Ah! 
mon Dieu! quiest-li?.. {le reconnaissant.) 
Vous, monsieur de Candal... ici! à ceti* 
heure, et par cette porte !... 

CANDAL. Ma foi, belle dame, puisque 
TOUS ue vous trouves pas aux rendei-vous 
qu'on, vousdonne, il fautbico qu'on vienne 
vous chercher elles vous. 

HÉLÉNK, f'erwnùuMt. Quel ton!., quel 
langage!., ce sou t ses traits, mais ce u’çst 
pas s.v vois! 
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CWDAL. Moî, fy haU à la siatur de 
HVnrilV, à^dix henni et demie, heitt-c 
militaire. 

1IÉI.ÈIVÉ, dans U plus /roitfjlr. Mais 

jesuis trompée !.. quel affreux inystèieî,. 
ah ! ma tète s’égare... Monsieur, monsieur, 
que venez-vous faire ici ? 

CANDAL. La question est jolie!., sarpe- 
jeu! je vous l’ai déjà dit, ma touitcrelle, 
je viens roucouler auprès de vous. 

(Il «'Avano* vert elle.) 

nÉLÈNE. N’ipprochei pas, ou j'appelle 
mes gens. 

(Elle repousse Caudal, qui va tomScrsurunlautcuil.) 

CANDAL. Je TOUS remercie de m’avoir 
offert un siège... qiiantivos gens, ils sont 
logés i l'aulre bout de riiôtel, et j'ai eu 
soin, en passant, de couper tous les cor- 
dons de sonnettes.., vous aurez beau faire ; 
vous voilà prise. 

UÉLF.SIE. Mais c'est une trahison ! c’est 
an guet-apens! 

CANDAL. Allons, allons, ealmcz-Tous... 
et causons gentiment, comme une paire 
d’amis. 

HÉLÈNE. Monsieur de Candal... s’il TOUS 
reste encore quelque sentinient d’iioo- 
neur... v 

CANDAL. Sarpejeu ! la belle, je vais vous 
le prouver. D’abord, j’avais l’intention de 
vous faire la cour pendant un grand mois, 
comme un amant timide... mais j’ai rèflé- 
cbi,ct j’aime mieux commencer par le ma- 
riage... c’est plus moral! 

HÉLÈNE, avec dignité. C’en est assez, 
monsieur... Quand vont êtes entré, j 'ai cru 
reconnaître en vous un ami... je me suis 
trompée... sortez!,, je ne vous connais 
pas! 

CANDAL. Comment! vous ne me con- 
naissez pas?. . voilà trois jours que je vous 
suis dans V ersailles. 

HÉLÈNE. Sortez, vous dis-je... si l’on 
Yous découvrait ici, que peiiserait-on de 
moi? 

CANDAL. Sarpejeu! on penserait que 
TOUS n’avet pas mal choisi votre homme ! 
brave en amour, brave à la guerre, comme 
dit la chanson. . . voyons, voulez-orOus que 
nous dressions tout de suite le Contrat ? 

HÉLÈNE. Monsieur, monsieur, ayez pitié 
de moi. 

CANDAL. Sarpejeu! c’est UA parti pris... 
devenez ma femme , ou je vous perds de 
réputation. . 

HÉLÈNE. Ah ! monsieur de Candal, vous 
n’êtes pas capable... 

CANDAL. Je suis capable de tout pour 
aire une conquête comme la vdtre. 


HÉLÈNE, üfais c’est horrible ce que voua 
dites là... beiircusemcnt ma réputation est 
à l'abi'ide vos atteintes... on ne vous croi- 
ra pas. 

ctNDAL. Et si l’on me voit, il faudra 
bien qu’on me croie. 

HÉLÈNE. Que voulez-votis dire? 

CANDAL. Qtte, dans Icmomenloti je vous 
parle, tous les officiers de mon régiment 
sont rassemblés sous votre balcon... je 
n’ai qu’a paraître à leurs yeux, ils ne man- 
queront pas de publier que j’ai passé la 
nuit chez vous, et moi, je ne dirai pas 
non. 

VOIX, en dehors. Candal ! Candal ! 

CANDAL. Tenez, tenez, les entendez- 
vous? 

(Hires h rcxU'ricur., 

HÉLÈNE. Grànd Dieu ! vous ne commet- 
trez pas une telle infamie. 

OANOAL. £h bien 1 eignecHnoi lA tont de 
suite une bonne petite promesse de ma- 
riage. 

HÉLÈNE. Jamais ! 

CANDAL. Alors, suivez-inoi. 

[Il l'cntraloc.) 

YufX, au dehors. Candal! Candal! 

HÉLÈNE, se défendant. Grand Dieu ! qui 
viendra me secourir? 



SCENE XII. 

LesMéhss, ROQCELAURE. 

noQHELACAE, s’élanfont du balcon , un 
masque noir surla figure, et l’épie à lamain. 
Moi ! 

CANDAL , recalant avec surprise. Sarpe- 
jeu! qu’est-ce que je vois là? 

nÉLÈNE. Ail! 

CANDAL, erammant Roquelaure qui s’a- 
vance sur lui. Est-ce le diable , ou plutôt 
quelque farceur de mon régiment ? Allons, 
allons, beau masque, nous ne sommes pas 
dans le carnaval... Que viens-tu faire ici? 

BOtyUELAlJRE , grossissant sa voix. Je 
viens défendre l’honneur d’une femme, et 
punir l’ii^lence d’un homme. 

CANDAL. Qu’est-ce a dire? 

HÉLÈNE courant vers Roquelaure. Ali ! 
Monsieur, qui que vous soyez , j’accepte 
votre protection... An nom nu ciel! deli- 
vrez-moi de ses outrages ! 

AOQUELAUHB, bas à Hélène. Vous savez 
bien que je veille toujours sur vous. i 

HÉLÈNE, à part. C’est lui ! ( Haal , et 
avec joie.) Abl je n’ai plus peur mainte- 
nant. 

[EU. Mîtit le brae de Ri^^laure d’un air de triMB- 
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CANDAL. Bravo ! je comprends la mas- 
carade. Ah! ah! belle dame) vous jouez 
la vertu avec inoi» et vous faites cacher uu 
homme dans votre appartement. 

. HÉLÈNE. Monsieur! je vous jure que 
j*i^orais... 

CANDAL, C*cst bon... c’est bon... de- 
main je raconterai votre aventure à toute 
la cour... et nous verrons ce qu’on pensera 
de 1' innocence de M*”^ la baronne de So- 
langes. 

noQUELAURB. Monsicui* deCandal) vous 
êtes un lâche., 

GANDAL. Je vais te prouver le contraire» 
monsieur l'amoureux. 

(Il met lVp«« h U iMin.) 

BÉLÉNE) se plaçant entre eux. Messieurs) 
je Vous en conjure. . . par pitié ! 

CANDAL) à Rtyquehure. Allons, vienS te 
fxire tuer, camarade. 

ROQUELA 11 RC ) ftas à ffélène. Ne crai- 
rien ; à présent que j’ai l’espoir de 
vous consacrer ma vie , je la défendrai 
comme un lion, (Wa«/.) Sortons, mon- 
^ntT) sortons. 

ensemble. 

Aib fies PuriUiins» 

Ah! dt tantd'imprudeocel 
Je ▼eux, Je veux tirer vengcaocc T 
Moxuieui , votre iDM)lcacc 
Va, dam Pinslant, 

Avoirson châtimeaL 

{Kotfuelaurt wntmine Canifnl par la petite porte 
de côté.) 

<00^0000000900000001000000000090088608 OOP Ooè 

SCENE XIII. 

NELKNE, seule. 

Arrêtez!,.. Ils ne m’écoutent pas... ils 
vont se battre!., mais il le tuera peut- 
être... et c'est pour moi... ob! c’est af- 
freut ! 

(EUese laisse tomber en sanglotant sur un siigc.) 

ooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCENE XiV. 

HÉLKNE, M''‘DENAVAII.LES, irè.-agi- 
léf, elle» vfiemciis un peu en iléjvrrlrc,puis 

LOCISE. 

m“' de NWAILLE8. C’e»t uoe horreur! 
e’eit nne infamie I c’eat une abomina- 
tion! 

HÉLÉm, se levant mvemenl. Qu’eat-ce 
donc? (frayant A/"' de JVavaities.) Voua 
ici, ma tante ?. . , 

■“* DE NA VAILLES. Des seU, des par- 
fiuns, de Féther!.. je taia m'évanouir. 
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nKLÉ.SE. Quelle agitation! 

m"* DE NAV AILLES. Ah ! le coqilin ! ali ! 
le monstre! ah ! le scélérat! Je viens de 
l’écliapper belle... Est-il clfroiilé ! e'est le 
diable incarné ! 

IIÉLÉNE. .Mais de qui parlez-vous donc 7 

h"' de navaili.es. De ta duègne , de 
ton exécrable duègne. 

OÉLÈ.NE, clormèe. Ma dnègne? 

M"* DE NA VAILLES. C’est Un homme, 
ma chère, un homme véritable. 

BBLÉNE. Je ne comprends pas un seill 
mot. 

h”* de NAVAILLC8. Je frciiiis en pen- 
sant aux dangers que j'ai courus. Heu- 
reusement que j'ai de la télé, moi... je me 
suis élancée par la ]rorticre de la voiture... 
11 était temps! 

HÉLÈNE, avec impatience. En vérité, ma 
tante, je crois que vous perdez laraison... 
vous me parlez d'une duègne , d'un 
homme, de dangers courus... tout cela est 
une énigme pour moi, et je n’.ii pas, en ce 
moment l'esprit .assez calme pour cherclier 
à la deviner... je suis si inquiète, si trou- 
blée... (fJn entend un cliquetis tC armes sous 
la fenftre.) 0 ciel ! 

m"* denavailles. Qu’est-cc donc? 

HÉLÈNE. Ce bruit qui me glace d'effroi, 
ce cliquetis d'épées... c’est lui qui se bac. 

h‘>' DE NAVAILLES, étonnée. Qui ea lui ? 

HÉLÈNE. Celui que j'aime! celui que je 
voudrais sauver au prix de tout mon 
sang. 

m"* de NAVAILLES. Ah ! mou Dieu 

HÉLÈNE. Silence ! écoulez ! (EWe prfie 
l’oreille.) Le bruit a cessé.... pins rien... 
oh! il est blessé peut-être... Courons, 
courons... [Dans ce moment, une pierre, à 
laquelle, est attaché un papier, est lancée du 
deh orSf par la fenùre h droite, et tombe au 
milieu au théâtre.^ Que signiHc ?. . {Elle ra- 
masse le papier.)k\\ ! je ne sai« pouiquoi... 
je tremble... je n’osc lire... {^L'ouvrant.) 
■ Vous êtes vengée, mais je meurs... Vo» 
» tre inconnu.’» Ah ! 

(Elle tombe LV.inouie sur son faut«bil.) 

DE NAVAILLES. Un hoiiune qui ee 
‘ meurt... ah ! mon Dieu ! lantd’émotionâ... 
je m’évanouis... 

(Elle tumbe pâmée dont un antre fiiuteuU.) 

LOLISB) accourant. Madame! mademoi- 
selle ! {Ixs aperct'want,') Que vois-je I comme 
les voilà... tontes deux ! {Âllani de Vmne 
à l'autre.) Madame., mademoiselle... que 
faire?., ah! 

(Elle tooibe aussi dam nn lauleuil.) 
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ACTE IV. 


A U nuiion d« CAinpagtte du duc de Roquelaurc. Une chambre h coucher. Un lit Avec dei rideauE. Un 

guiVidou au chevet du lit. 


SCENE PREMIERE. 

ROQUELAURE, GL'ÉilRIANT , Offi- 
ciERS ei Courtisais. (7/s sontassu au- 
tour ti’ttne table servie , et déjeunent, ) 

Aia ile la Tentation. 

A l'Amour, ^ l'orgie 
Contarroru notre vie , • 

A U douce folie, 

Donnons nolie doUn. 

Que le jukde la Ircille 
San» cesse nous L^x’ilie ; 

Amis, souvent la veille 
N'a pas <!e lendemain. ^ 

A l'aiiuiur, à l'orgie, etc. 



SCENE II. 


Les Mêmes , CANDAL, le hras en écharpe, 

CANDAf. , en entrant. Parilüii, nies iiiai- 
tres, si je me suis fait attendre... 

TOUS. Eli ! c'est Caudal I 

ROQUELAUltE. Place, messieurs, place à 
notre bon ami Candall... Tiens! mels-toi 
I&... en face du dindon... tu te charf;eras 
de le dikouper. 

GUÉBttiANT. Et comment diable veux-tu 
qu’il fasse ? tu ne vois pas qu’il est man- 
cliot? 

ROQUELAURE , feignant la surprise. C’c-St 
ma foi vrai... je n’avais pas remarqué... ce 
bras en ixbarpe... est-ce que tu t’es fait 
saigner ^ 

GAaiDAL , qui trient île s’asseoir. Ce n’est 
rien... un léger coup d’épée... que j’ni reçu 
hier au soir. . . 

GUÉBRIANT. Comment? tu te serais 
battu?... arec qui? et pourquoi? 

CANDAL. Pour une femme... (A Roque- 
laure.) Tu sais bien... celle dont je t’ai 
parlé... j’ai suivi tes conseils... 

ROQUEL.AURE Je ne t’avais pas coaseillé 
de recevoir un coup d’épt-e. 

C.ANDAL. Victoire complète , mon cher; 
j'ai passé la nuit la plus délicieuse... 

TOUS. Ob! raconte-nous ça... raconte- 
nous ça... 

UANOAL. Voloutiers... voilà l'anecdote... 
mais j’ai eu tant de plaisirs que l’énumé- 
ration en sera un peu longue... je dirai la 
vérité... rien que la vérité... Porté sur les 


ailes de l’amour , j’arrive au logis de ma 
belle inconnue... je frappe un petit coup , 
une soubrette vient mouvrir... Je me dis : 
« Voilà une belle fille... » Elle se dit : 
■> Voilà un bel homme.... n et , un quart- 
d’heure après , elle était toul-à-fait dans 
mes intérêts... j’entre dans le salon... c’é- 
tait le palais d’Armide , on j faisait fumer 
en mon honneur des parfums d’Arabie... 
trois espèces de bayadères formaient des 
es))èces de danses au bruit d’espèces d’in- 
strumens... je les complimente , je les ca- 
jole , et au bout d’un quarl-d’heure toutes 
les trois étaient dans mes intérêts.. . enfin ar- 
rive ma déesse. .. là-dessus je serai discret.- 
Alais voici le trafique de l'bistoire... tout- 
à-coup une fenetre s’ouvre , un homme 
masqué s’élance sur moi... je mets l’épée 
à la main... il s’enfile jusqu’à la garde... je 
me retourne, un autre individu sort d’un 
paravent. . . je lui présente ma même épée. . 
il va rejoindre l’autre. 

ROQUELAURE. Tout-à-faît comine une 
brochette de mauviettes. 

CANDAL. Précisément je retire ma 

sanglante épée. . . je dis adieu à ma belle , 
et je quitte ce champ de plaisir et de car- 
nage en. répétant ce gai refrain de mon 
pays : ’ 

Alt du Gascon, 

Enfoui de lo Gortmoe , 

Va ton train ; 

Ta brillaote personne 
Platl «ouaaiii. 

Valeureux militaire, 

Amant 

Entreprenant , 

En amour, comme en gtMrre, 

Va toujours en avant. 

Et maintenant qu*on me nourrisse.*, 
j'ai faim..* c'est bien naturel... quand ona 
fait le bonheur de tant defeinmes^ et quHm 
a tué deux lioiniiies, il est bien permis 
d'avoir de l'appétit. 

ROQUELAURE , partant d* un grand éclat 
de rire. Ali ! ah ! ah ! ah î ah ! 

CANDAL. Eh bien I de <^uoi ris-tu donc ? 

ROQUELAURE , riant toujours. D'une idée 

qui me passe par la tète de quel pays 

est-tu, Candal? 

CANDAL* Je te l'ai dit , de Bordeaux , en 
Gascogne. 

ROQUELAURE. Je l'auraU parié ! ce n'est 
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que dans ce pays-là qu’ou lue les rivaux I 
aussi faeileiiieiit... (riani ) ali ! ali ! ali ! 

CANDAL. Comment! est-ce que tu doute- 
rais ?.. 

ROQt'ELAURE. Je ne doute pas... je suis 
sûr que c’est une gasconnade , et que lu 
n’as vaincu ni hoiiuue, ni femme, celte 
nuit. 

CANDAL. Sarpejeu! veux-tu que je te 
nomme la sensible beauté qui m'a si bien 
reçu ? 

TOUS , excepté Roquelaure. Uui ! oui I son 
nom ? son nom ? 

CANDAL. Eli bien I vous allez le savoir... 
elle s’appelle... 

nOQVEL.AUnE, se /eeanf eiVemenf. Caudal ! 
tu ne la nommeras pas!..' 

CANDAL. Et qui m’eu eiupêcliera ? 
ROQUELAimE. Moi! 

Aia : Connoisses-ettus les hussards du druxiè/ue. 
Toi, <|ai m'a pria pour guide auprêa des bcJles, 
Ecoule ici, reticlu cette leçon ; 

Si tu prétanrk te (aire arlorer (Tellea , 

Il faut moatrer rie U diaerrition , 

Il faut surtout, il faut taire leur nom . 

Est-ce loyal, qtund ou charme ces dniues 
Qu'au riilicule on vienne les livrer?... 

Je te permets de adduire les femmes , 

Je te défends de les déahonorér. 

GUÉRRIANT. Diable ! mon' cher duc , 
comme te voilà devenu moral!., est-ce que 
tu vas te faire capucin ? 

ROQVELADRE. Pas précisément... c’est 
dans une autre confrérie que je me dispose 
à m’eniôler... et c’est même pour vqus 
iaiie part de ce projet que je vous ai in- 
vités tous à déjeuner ce matin i ma maison 
de campagne. 

CANDAL. Que veux-tu dire? 
ROQilELADRE. Je vais me marier. 
CANUAL. Ah! ah! ah! mon pauvre 
ami , tu ne sais pas ce que c’est que le ma- 
riage? C’est un sac dans lequel il y a 
quatre-vingt-dix-neuf serpens et une an- 
guille mettez donc la main là-dedans ! 

allez donc vous y faire mordre ! 

TOUS , riaa/. AJi ! ah ! ah ! ah ! 
GUÉRRIANT. Et quelle est l'heureuse 
mortelle que tu as choisie pour femme ? 

ROQUELAURE. Âh ! voilà inoii secret !... 
vous le saurez... quand elle m’aura donné 
sou consentement. 

CAXDAL. Comment! tu ne l’as pas en- 
core ? 

ROQUELAURE. Je l'ai... et je ne l'ai pas... 
c’est une histoire très-compliquée et dont 
j’attends le dénouement avec la plus vive 
impatience., .j’ai l'idée qu’il ne me sera pat 
défavorable. 

CANDAL. Je parie cent louis contre. 
ROQUELAURE. Prends garde, chevalier, 
tu n’es pas heureux en paria. 
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Gi ÉBRiANT. Je suis de luoitié dans U 
gagniie. 

TOUS. Et moi aussi ! et moi aussi I 

ROQUEL.AIIRE. Eh bien! pour ne pas 
faire de jaloux , je parie deux cents louis, 
avec chacun de vous , que tnon contrat sera 
signé aujourd'hui même... 

TOUS. C'est tenu ! c'est tenu! 

CANDAL. Et je suis sûr que nous gagne- 
rons... car, à midi , ce pauvre duc quittera 
sa jolie petite maison de campagne pour se 
rendre au rhàteau royal de 1a Bastille s'il 
n’a pas fourni un honitne plus laid que 
lui. 

rAquelaure. Ehbien, j’irai à la Bas- 
tille il u’y a rien qui me fasse peur 

la Bastille , messieurs , a ses avantages 

on n’y trouve ni flatteurs, ni faux amis, 
et l’on ne craint pas les voleurs. 

Ata ; Dans ma ehaumi/re. 

A U Bastille , 

Des Adieux on n'a nul effroi. 

On fait ilire au wt qui babille : 
a llousieur, je ne suis pas chez moi 
A la Bastille, a 

A la Bastille 

lamg-tcinps la liberté logea ; 

Hais l'avenir & mes yeux brille , 

Et la liberté sortira 
De la Bastille ! 



SCENE III. 

Les MiuEs, GERMON. 

no<il}EL\iiRE y apercet^ant Germon, Par* 

don , mes amis ( Se levant de table et 

s'approchant vivement de Germon.-^ Bas : ) 
Eli bien ! as- tu remis ma lettre ? 

GBEMOM , de meme, Oui^ monsieur le 
duc... et si vous aviot etc témoin de l'elTel 
qu’elle a produit!... la baronne a 
pleuré... à me fendre le cœur! 

SOQUBLAUnEy à part. Pauvrc Hélène ! il 
m'en coûte de l’affliger... mais il fallait 
porter le dernier coup. Germon.) Kl 
qu*a-t-ellc répondu? 

GERUOM y lui présentant un papier. Voici 
un ]>etit billet qu’elle a écrit à la lidtc... 

EOQVEf.ACRE. Une lettre ! une letire 
d’elle! et tu ne me le disais pas !.. ( Il la 
prend vivement.) Coimne mon cœur bal!., 
je tremble qu’elle ne me refuse. ..Oli ! c’est 

impossible .. il y aurait de U liarbarie 

( U ouvre la lettre et la parcourt des yeux. J 

Elle accepte!., dans une heure Oh! 

merci , merci , ange de bonté , le ciel te 
récompensera de ce que lu fais pour moi ! 

(Il b^iiic la lettre avec transport.) 

CVND.tLy bas nu.T autres^ en montrant 
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HotmftûnrA \ Sarpojeu ! messieurs, voyez 
donc coimne il baise cc cbilîoii de pa- 
pin !.. ou dirait qu*il veut ravaler. 

nOQl^Eî.\CBE,&rt.f/l^ermon. Germon, re- 
tourne aiipiès d’elle siir-lc-cliainp...di5-lui 
qliVIlc SC liâie...qu*il n’y a pas un moment 
k perdre... et snitoul le plus profond mys- 
tère... rappelle-toi bien toutes mes iiisliuc- 
tioas... 

OERVOiV. Il suffit, monsieur le duc... 
vos ordres vont être fideinnent exécutés. 

(Il salue et SC relire.) 

SCENE IV. 

Lbs Mkmes, excepte GER^ION. 

CANOAL. AU çal Hoquelaure, qu'ai-ta 
dune à cUucltoler ainli arec Ion Mercure 
alant ? Est-ce que tu ne noua iiiettraa pas 
ans la confidence? 

ROQL'ELAiinB. Plus tardi en attendant, 
coiunie je tiens i gagner le pari que nous 
avons fait ensemble, je vous prie , main- 
tenant que vous avez bien déjeune, de me 
laisser le champ libre et de retourner à 
Versailles. 

CANDAl.. .4pprête-toi à nous compter 
mille louis. 

ROQOELAIIRE. C’est ce qu’il faudra 

voir. 

REPRISE bu GHOGUB. 

A l'amour , h l'orgie, 

Coosacrona notre vie, etc... «10... 

( fis sortent. 


SCENE V. 

ROQÜELAUHE, seul, 

EÜlc vu venir... ah ! je suis d'une joie !, 
malUcureusenient, il faudra bien que je 
finisse par lut montrer ma figure... et c'est 
là ce qui m’inquiète le plus... i’ai beau 
avoir quelque esprit. . .le coeur tendre, l’aine 
noble et gcnéreiisc; j’ai un diable de 
nez qui fait un tort imniense à tout cela... 
allons, allons, du courage... le plan que 
j’ai imoginé nie paraît bon, cl avec de l a- 
dresse et du sang-fioid... Mais mon aide- 
de-cainp tarde bien à revenir... pourvu 
qu’il n’ait pas fait quelque gaucherie. 


SCENF. VI. 

JtOQCEIaAGRE, NARCISSE, hMiU <U 
qoi'r de ta tête au.x pieds) il e.ft chesr^ 
gi d une ifmwtilé de petites ftolvs el de 
paquets enveloppés datis du papier. 
NARCISSE. Me voilà, monsieur le duc, 
fie vous impatientez pas. 


HOQUELADRB. Ail! c’est bien heureux A 
la Gu. Eb bien ! apportez-vous tout ee 
qu'il nous faut? 

NARCISSE. Je n’ai rien oublié... voici 
d’aboixl Une douzaine de petites Goles avec 
des étiquettes magnifiques eu grec et en 
latin. 

nOQCELAURE. Bien! posez-les sur le gué- 
ridon... nous inotti'ons là-dedans les po- 
tions calmantes qu’on doit faire avaler au 
malade. 

( Narciue (loie Im fiole, tiir une petite table qnt est 
auprètdu lit.') 

NARCISSE. Maintenant, voici da la bour- 
rache, du chien-dent, de la guinaauve, de 
la chicorée. 

ROQUELAURE. Eh! boo Dieu! que vou- 
lez-vous {Aire de tout cela ? 

NARCISSE. De la tisane. . 

ROQVELAURB. Attendez! attendez! je 
vais vous en faire, mol, de la tisane. 

( n prviMl OIM bottteüla de vin.) 

NARCISSE. Comment! avec du vin de 
Champagne ? 

soavBLAuas. . 

Alt : du ytrre. 

Du fomenx docUor Sangrado 
Trouvant le tyatrmc un peu fade , 

JVn ai découvert un nouveau 
9ul fiiit pk 0 s de bien au malade ; 

^paron»-l« donc au plua lAt, 

Car U fièvre me ga^..« 

Et pour la calmer U me faut 
De la tisane..*, de cbampagne ! 

( Pendant et temps^là , // remplit de ifin tei 
^olês.) • 

NARCISSE. Si VOUS sppetex cela di» po- 
tions calmantes. . . 

roquelaurb. Bah ! la couleur s*; trou- 
ve, et l’éliquens aussi... c’est le^nrincipal 
en médecine. 

NARciSSBi regardant tme des fities. Le 
Ihit est que ;a ressemble à de la bourra 
ehe comme deux gouttes d'eau. 

( Il boit née gotgée.) 

ROQUELAL'RE. Eli bien ! que faites-vous 
donc? • * 

NARCts.SE. E'est pour juger la qualité 
de la tisane. Vous m’avez investi des fonc- 
tions de votre premier médecin. A propos, 
trouvez-vous le costume analogue a la 
profession ? 

Rogi'ELAURE. Toiit-â-fait ; cela vous 
donne un air... Ali ça! maintenant, for- 
mons lesjalousiesde cet appartement... ne 
laissons pénétrer ici qu’un demi-jour. 

S xm'.lSSŸ., fermant la jaluuùc cTimr des 
fenetres. pendant qjte Hoffuclaure ferme Vau- 
tre. li'csl cela... dans la cliambrc d’un ma- 
lade, il ne faut pai qu’il fasse trop clair . 

ROQCEi.ArnEi-ù part. .Surtout quand le 
nialadc me ressemble. 
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MAR0IS8B. Voilà ce que c’estv>' il nous 
reste tout juste asscs de jour... pour ue pas 
BOUS casser le cou. A présent, cette daute 
peut venir quand il lui plaira. 

ROQUBLAiJRB. Silence! n*entendes>voua 
pas le bruit d*uiie voiture? 

NARCISSE. £q effet, il me sciubk... (Il 
écoute.) Non... c'est un coq qui citante. 

noQL’ELACRE. Oh ! je ue me suis pas 
trompé... e^est clic, j*cn suis sur... je l'ai 
reconnue aux battcinens de mon cœur. 

NAncisSB. Attendez, je vais aller voir. 

(U »e dirige vers U porte.) 

sc:ene VII. 

LasMxHes, GERMON. 

(I)i-tix enlèvent la table du di'jvimer.) 

UERM41N, entrmni Jouermentf et à (Umi- 
4vir.r. Muusicui le duc, Solangesest 

là. 

nuQLRLALnE. Dieu soit loue ! Et elle ne 
se doute de rien? 

uBRUüN. Derian. J*ai pris uii carroasa de 
louage poqr ramener ici... et j'ai eu soin, 
eu louus de baisser les stores, de manière 
à ce qu'elle ne puisse pas voir où je la 
conduisais. 

NAnciBSE. Délicieuse boufl'ounerie!.. je 
ne puis m’empécber de rire en pensant à 
la conredie que nous allons jouer.. ^ ah! 
uhJ ah ! 

üKitll0.v,û Narcûse. Prenez garde, mon- 
sieur... si ces dames vous entendaient... 

nOQLEL.WRE, étonné. Comment, ces da> 
ines?>* Est-ce que la baronne n'est pas 
seule ? 

GERMON. Elle n'a pas voulu venir sans 
•a tante, de Navailles. 

. * N.xnciABE, avec effroi. Ah! mou Dieu! 
ma victime !.. je suis perdu... décampons! 

ROQEELAt'RE Varrùant. Voulcz-vous 
bien vous taire... et rester là?... 

NARCISSE. Mais si elle me r^nnait... 
elle va m'assassiner!., après la scène de la 
voilure... elle m’a déjà donne hier plus de 
vingt-cinq paires de soufflets. 

noQUELAi:RE. Elle ne voiu reconnaîtra 
pas; ce changement de «ostume, cette obs> 
curiié... et puis d'ailleurs, tenez, voici les 
lunettes de ma grand'mère. 

NARCISSE, lesprenant. Je suis sauvé... ça 
ra me cacher les yeux... c’est ce que j’ai 
de plus saillant dans la physionomie. 

ROQCELACRE , à part. Après le nez. 
(Haut.) Allons, tout est prêt. A mon poste, 
maintenant. (/? jaute dans son lit.) Et vous, 
docteur, au vôtre... ici, près de mon lit... 


l’air grave et pensif... comme un méde*« 
xin de Mohere. (Narcisse s’assied près dm 
lit de Rotjuclaurê.) Germon, fais entrer ees 
dames. 

(U tire Ivi rideâox de Mn lil{ Genoon tort an ineteut.) 

GERMON, en dehors. Par ici, mesdames, ' 
par ici. 

ROQUELAURB, allongeant la tùe hors du 
lit. Alteulion, docteur, voilà le luomenl... 
songez à votre malade. 

N.incissc. J’entends la Navailles*. « je 
suis plus malade que vous. i 

Q n fceQ s ooaocaaooooBOQeocosMOQneosoa— eama 

SCENE VIII. 

ROQl'REAniE, dans h Ut. NARaSSE, 
assis à eàV; HÉLÈNE, M*’» DE NA- 
VAILLES, introduites par GERMON, * 

üÊl.ànt C/ DR t(AVtlLI.II. 

Am : l'fTt cfttns. 

Avançons , , 

Approclions. 

Uni, SA p*în<* 

En ce* lieux nous Amène. 

Veille »ur lui , 

Sois son . 

Mon l>ieii. nruit t'impînrons ici, 
l*our lui, pour lui ! 

AOQUK1.AUNA, tt /"»#•/, eutr'uuvrant tes nésassx. 
Ail ! ijuo iraUiiiils! ri.iitbiei) elle est jolie! 

En la voy.mt nu>n ro»ur est « iiciuintè j 
Je ne me mis Jamais si htm porté, 

Quoique je sots II l'agonie, 

jAinais, januit* ! s. > 

REPRISE GÊNÉRAI.E. 

Avaoçtms, 

Approchons, vie. 

m"' de NAVA1LI.es, à Hélène^ qui tient 
' son mouchoir sur scs yeux. Allons, llélèiic, 
ne pleurez pas... tout u'c.st peut-être pas 
encore déoespérc. 

HÉLÈNE. Ah! ma laute, je u'ose inter- 
roger le médecin. 

de navailles. Laissez-moi faire... 
je in'en charge. 

NARCISSE, à part. J'aimerais mieux être 
interrogé par le giaïul inquisiteur. 

M*** DE navailles, s'approchant de Nar- 
cù.ie. Eh bien î doeieur... où en est notre 
pauvre malade ? 

NARCISSE. Cilut ! il dort... 

DE NAVAILLES. Tant luicux... ccla 
lui fera peut-être du bien. 

HÉLÈNE , approchant vivement. Ah ! 
monsieur, si vous pouviez le sauver ! 

NARCISSE, à part, en regardant la porte. 
Je voudrais bien pouvoir me sauver moi- 
même ! 

HÉLÈNE. Pauvre jeune homme! il désire 
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me voir pour le dernière fois peut-être... 
pouvais-je refuser cette consolation à nu 
mourant?,, surtout quand c'est pour moi?. . 

M»* DE N4VAILLES. Non, certes, etj'ai 
êtê la première à vous eonseiller de venir 
ici... N’ai-je pas bien fait, docteur? 

(Elle rcKAniine.) 

NARCISSE, à part. Comme cllcmere- 
garde... je voudrais ûtreà Madagascar, ou 
aux Inities St-CliaiimoDt... j"at inen envie 
de planter là mon inaladr et de relourner 
dans le sein de papa. 

m"* DE navaiu.es Ail! docteur, je suis 
bien malade iiioi-mcinc... il m'est arrivé 
une aventure... le iiiotmre!.. { ^'arct.tse 
fait un .tant en arrière.) Sou aiidaec ne i es- 
(eia pas impunie... j*ai porté plainte au 
roi, qui m'a bien promis, si on le retrouve, 
de le clnitier comme il le mérite. 

NARCISSE, C'en estfait, i'irai jouer 
de la liarp e avec les barreaux de la lias- 
tille... 

(Rot|iiclaurc Ioumc.) 

IIÊI.KNE, yi/i, depuis aucltfues instans est 
approchée du Ut\ et semble écouter. Silence ! 
je crois que le inaLade sc réveille. 

ROQUKi..Vi'RC, derrière les rideaux ^une 
wnx faible. Docteur! 

DE NAVAII.tE.S. Il VOUS appelle'. 

NARCtSSi'. Je roinpiend.s... il demande 
à boire... justement, j’ni l.\ une ]M>tidn 
pectorale... (// prend une da. petites foies et 
la secow;.) J^onr que ça soit bon, il faut 
que ça inoiisM*. . .( Présentant la foleà Roepie-^ 
taure.) 'l'enex, avalex-moi ce sirop-là... et 
vous m’en direx des nouvelles... (Ac^re- 
nant la foie.) Alais vous en laissez... n’en 
laissez donc pas. 

(M boit le rckte.) 

nÉi.ÈNC, à Narcisse. Il parait que cela 
va mieux ? 

NARCISSE. iMais oui, cel.i ne va pas trop 
mal...i) |Mîiii aller ainsi encore imê petite 
demi-lieiire. 

nÉl.ÈitK. Craiid Dim! 

N.VRCISSK, regardant à sa montre. Il est 
ODzelieures Irmie-einq miiiuirs... à midi, 
ce sera une aHaire iKielée. 

(Ifi-lènc MTfnivre le *iuge <le i)«rux maiiu.) 

ROQrKt.Al:RE , d une votx faible. Doc- 
teur! 

NARCISSE, s'approchant du lit. Est-ce 
qu’ il a encore soif? 

ROQi Ei.AiîRR. M"''" de Solanges est-cllc 

ici } 

llKl.ÈNE, (T un ton affectueux ,0\x\y\e $\\\i 
là... près de v'ous... 

ROQCELAi'RF. Ab î qu'ou me laisseseul 
Rvcc elle. 


N \HCis.SE, à A/"* de Navailles. Vous 
rcuteiidcr, madame. .. si vous voulez avoir 
la complaisance d'entrer dans ce cabinet.. < 
DE NAVAILLES. Mais, je oe sais si je 

dois... 

NARCISSE. Oh! U n*y apas de danger... 
dans l’état pù il est. 

h"* de NAVAILLES. Eh bien ! docteur, 
venez me tenir compagnie... j*ai besoin 
de vous consulter... dcpuisinon aventure, 
j’ai les nerfs dans une irritation.. 

NARCISSE, à part, tirant son mouchoir de 
.ta poche. Je n’ai plus qu’une ressource..; 
je vais prétexter une fluxion, et, pour ne 
pas rester seul avec elle.... ( Haut à Ger 
mon.) Venez avec nous, monsieur l’inten- 
dant. 

(,ilMcoctie une partie de labgQreavec bOn moueboîr, 
rt entre dans le cabinet de droite aîiui que M'** de 
Navailles et Germon.) 

aoQaocQa8M8 M 9oaQ>Q6gQBaQ9»>BB9Ba<aa»9aDa< 

SCÈNE IX. 

ROQUELALRE, HÉLÈNE. 

ROOt’ELAlHE. Enfin, 1« voilà partis... 
aMeypz-voiu, madame la baronne... là... 
près de mon lit... et snriout ne pleurei 
pas. . . il est déjà bien assez désagréable de 
mourir... tâchons du moins d'y mettre le 
plus de gaîté possible... 

HÉLÈ.vB, p/euront. Ail ! monsieur... c'est 
plus fort que moi... je ne puis retenir mes 
larmes... quand je songe aux services que 
vous m’avez rendus!., fortune, existence, 
honneur... je vous dois tout... et c'est moi 
qui voua tue!... moi, qui donnerais ma 
vie pour sauver la vêtre... ab ! je suis bien 
maliieu reuse!.. 

ROQEELAEIIE, pasiant la main entre les 
rideaux et prenant celle d’Hélène. Quet 
bien vous me faites !.. vos douces paroleb. 
auraient plus de vertu pour me guérir que 
toutes les ordonnances de la Faculté, ét si 
ma blessure n’était pas mortelle... 

nÉLÈNE. Uh! non... elle ne l’est pas... 
nous vous guérirons avec le temps... avec 
des soins. . de tendres soins... n’est-ce 
pas, mou ami ? dites-moi que vous ne 
mourrez pas! 

ROQi'ELAERE. Eli! mon Dieu ! jenede- 
manderais pas mieux... mais vous venes 
d’entendre mon médecin... il ne m’a ac- 
cordé qu'une petite dcini-lieurè... le temps 
presse... écoutez-moi donc... mais ne me 
regardez pas... cela pourrait me troubler, 
et j'ai besoin maintenant de toute ma pré- 
sence d'esprit... j’ai tant de choses à vous 
dire !.. 
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UÉLÉNe. Parle», je vous écoule... ilitos- 
iiioi enfin qui vous êtes... appieiicz-nioi 
votre nom... que je le bénisse toute ma 
vie!., que je le garde au fond de mou 
cœur... 

nOQUEtauRE. Mon nom... il est .nssez 
connu à la cour de Vcrs.iilles... mais si je 
le prononçais... il vous ferait peur, sans 
doute... 

uÉLÈaiE, un peu rffuycc. Que voulez- 
vous dire ? 

■UQUELALRE. Oli'! rassurez-vous. . . je 
vaux mieux cpie ma. répulaliun... je ne 
suis pas un saint, je l'avoue... mais enfin 
je n'ai pas tous les défants qu'on me prête, 
et j'ai quelques-unes des qualités qu’on 
me refuse. 

HÉLÈNE. Oli ! moi , je les connais vos 
excellentes qualités... vous avez l’aine la 
plus belle !.. 

ROgUELAURE. Oui... l’allie, c’est ce que 
j’ai de plus beau... mais A quoi cela sert- 
il à la cour ? c’est un objet do luxe... aussi 
je ne l’ai pas montrée , cette aine tendre 
et brûlante... et parce que je la cachais 
pour ne pas humilier ces messieurs... ib 
ont cru que j’étais comme eux... que je 
n’en avais pas!.. 

HÉLÈNE. Pauvre jeune homme ! comme 
on l’a mal jugé ! 

ROQUELALRE. J’ctais gai , et ils m’ont 
appelé un bouffon !.. je riais aux dépens 
des sols, et ils m’ont fait passer pour mé- 
chant!.. je plaisantais sur l’amour, et ils 
m’ont accusé d'insensibilité !.. moi insen- 
sible , grand Dieu!., quand depuis deux 
mois l’amour me brûle le cœur ! quand 
votre image est là... le jour, la nuit... en 
Espagne, en France, partout !.. moi, in- 
sensible ! les misérables ! c’est la plus in- 
fime de leurs calomnies... Ah! j’en pleure 
de rage '.. 

. (Il semble trè».agîtc.) 

HÉLÈNE. Remettez-vous , de grice.... 
tant d’émotion peut vous cire fatale... et 
je tremble. . . 

ROQiiELAltRE. Rassurez-vous, iiiadainc. 
( Passant un papier entre les riileaux. ) 
Voici un testament en bonne forme , par 
lequel je vous institue ma légataire uni- 
verselle... 

HÉLÈNE. O ciel ! et vous avez pu croire 

ue j’accepierab ! après ce que je vous 

ois déjà!.. Ab ! vivez ! vivez ! pour que 
je m’acquitte envers vous ! mon cœur, ma 
main , seront la i^ompense de tout ce 
que vous avez fait poub moi ! 

IlOQL'ELAiiRE , vivement. Quentends-je ! 
il se pourrait!.. 


Am Pi/it/i. 

Vous M biilintito cl »i jolie i 
Si, par un protlip# MtuiUln, 

|,c ciel uiu ciiUbCTvnit la vie » 

Vous iiraccuifletics votie main! 

Mai» »-iveL~voitsipie pour ertte alliance 

Il c>( pciit-i'trc un oltbtat’le cntic nou»? 

Si j ctiiift pauvre et sans iiai»*ancc. 

Que fcric 2 -rous? 

iiÊLÈi’^K. Ail! Jiionsicur, pouvex~vou8 le 
dcniandtir ?.. 

RO<}l'BI.AIIRX. 

t^uiip fie i'üir. 

Mais par niallicur »i ma figure 
N’avait ni grAce ni beaule ! 

nai.itRK. 

Eli ! que m'ini|>nrlc ? la nature 
De Uni il'cspi it voua a dote !.. 

aOQCBLil'RE. 

Miii» si j'ülai» laid... cnmniv Roquelaure? 
niLi'ie. 

Toujours en beau je vcirais mou epoux.. 

aOQtXLAt’tlB. 

Eh bien ! le «liret>vôus encore 
Kn Je voyant h vos genoux? 

(// sauU à boi de son lit et tombe ause pieds 
d'Hélène.) 

nètÈNR , reculattt , effrt^rc. Grtinxl 
Dieu! qu*crst-ce que cela veut dire?., qui 
éttS'TOus, monsieur? 

nOQUELAURfe. Hélas! madame, je suis 
le duc de Roq,uelaurc... pour vous , j*ai 
rompu mon ban, et je suis revenu d'Es- 
pagne... pour vous, j'ai donne un coup 
d’épée à mon ami Candal... qui , comme 
vous voyez , ne m'a pas encore tout-à>fait 
lue... Maintenant je briilede vous consa- 
crer ma vie., que je n’ai défendue que 
dans cette intention... mais, comme je ne 
veux pas profiter d'un consentement que 
je vous ai surpris* par la ruse... voyez, 
madame, ce que je vous offre, et dites- 
moi fraoclieineiit s'il vous est encore pos- 
sible de l’accepter ? 

(U ouvre les jalousies de r«ppaiirmcnt.) 

IIÉLÈ7IC , faisant un légrr mouvement 
d'effroi. Ah !.. 

nOQVELAimE, à part. Voilà un ali! qui 
ne m'est déjà pas trop favorable... {Haut J) 
Eli bien ! madame, qu'en pensez-vous? je 
voudrais pouvoir vous offrir quelque chose 
de mieux... mais tnallicureusemcnt ce 
u'est pas moi qui me suis fait... sans cela , 
je vous prie de croire que j'y aurais mis 
plus d'amotir-propre... 

nÊLÈVE. Monsieur de Roqiielaiire... je 
vous aimais avant de vous connaître... et 
maintenant,.. 

nOQUELAUnE , avec inquiétude. Eh bien ! ’ 
maintenant !.. 

tendrement. Je sens que je con- 
timuTai;.. car vous ctrs lopins aimable 
et le plus spirituel des lioimnes ! 
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nOQVELhVKEf avec Joie ^ Chère Hélène! 
je TOUS avais bien jugée ! vous avez au> 
tant de raison que dl: ucaiiic .. et le choix 
que vous faites aujourd’hui sera une l>oune 
leçon pour nos coquettes de Versailles. 

Air : reste t, trvupe jolie* 

Par un vî^age qu*on aOniire 
Bien des femmet, au cœur Icger » 

Trop sourent se laissent stfdnirc, 

Oubliant qu'un don paMOger, 

Chaque jour, Ik'Ios! peut changer} 

Traiû clegans, (iraîclicur clgiAcc, 
temps flétrit Unit dans son cours : 

Comme uii éclair la beauté passe... 

Mais la laideur reste loujouis, 

0O9W99>WW099Q<88Q<89QBCQWa9QQ>QBQW? 

SCENE X. 

Les MiiiEs , NARCISSE. 

NARCISSE , sa montre à la main. L’Iieiire 
est passée de deux iiiiiiiitcs... Que vois-je! 
mon malade. est sur pieds ! 

nOQCEL/VunB. Uui, mon cLer docteur, 
et j'espère bien qu'il ne moinra pas de 
sitÂt , car il tient eucore davantage k la 
vie... depuis qu'ella ne lui appartient 
plus. 

M"* de NAVA1U.es, d<t«r U cabinet. 
Mais, docteur, j'ai encore besoin de vous. 

NARCISSE, à part. Je l'en soidiaite!., 
si on m'y rattrape!... Voilà une lieure 
que je me Un tille le cou )Knir i|u'elle ne 
me reconnaisse pas... [A ilemi-vdix, à Ho^ 
qutiaurt.) Ali ! mon Uieii ! je crois qu'elle 
vient me chercher !.,. sauvez-moi, .mon- 
sieur le duc... 

•OQUELACaE, desigaant la port» è gm- 
the. Eh bien! entres I.V.. dans cette cham- 
bre, et n'en sortez plus que je ne vous ap- 
pelle... 

NARCISSE , à part. J'y resterai huit 
jours, s'il le faut., sans boire, ni manger.. 
V'ià la Navailles! sauve qui peut! 

(11 sortprécipitamnicot àgsuclic.j 


SCENE XI. 

ROQUELAL'RE, HÉLÈNE, M"' DE 
NAVAILLES. 

K"* DE NAVAILLES , entrant. Docteur! 
docteur! je vous en conjure... {Klle veut 
poursuivre JVareisse, et se trouve thut-à-coup 
face à face avec Roquelanrr.) O ciel ! en 
croirai-jc mes yenxl monsieur de Roque- 
taure ici !.. . ' 

(Elle tx'nile cfTnyéc.) 

HÉLÈNE , prenant lloqnrlaive par.la main. 
Ma tante, je vous nrésente mon mari. 


si"' de NAVAILLES , dans la plus grande _ 
surprise. Son mari ! son mari ! 

ROQi'ElAl'RE. Oui, ma tante... si vous 
roulez bien le permettre. 

m"* DE NAVAILLES. Qu'esl-ce que tout 
cela veut dire? [Regardant (e lit.) El ce 
malade ? 

RÔQL'ELAl'RE. Je VOUS remercie, il ne 
sé porte pas trop mal... et il vous de- 
mande bien pardon de la peine que vous 
avez prise de venir assister à ses derniers 
momens. 

m"* de navailles. Coyimenl’! c’était 
encore un louri.. ' 

«eseeaoaooaaooessaeeemoeeosaMssoeaosMsaM 

SCENE XII. 

Les Mêmes, GERMON. 

GERSION , accourant d’un air effaré. 
Monsieur le duc , voilà une troupe de 
soldats qui vienuent pour vous airèler! 

HÉLÈNE. O ciel ! 


h"' de navailles. AU! je triomphe! 
vous allez enfin payer toutes vos imperti- 
nences et vous n'épouserez pas ma nièce. 



SCENE XIII. 

Les Mêmes, CANDAL, GTOBRIANT, 

DEUX Exferts , Seigneoes , Soldats 

AUX Gardes, datis le fond. 

cn'OEun. 

Air de Frit-Diaouh. 

Un Irisle deTntr nont ani^ne , 

H faot nous snÎTre en ce moment { 

Nous obéissnna avec peine. 

Hais U BMtillc vousnUrnd. 

CAMOAL , s*wprochivtt (If RotnuloHTt, 
Mon pauvre Jloquclaiire < Ui vois im 
hoiuiiie au désespoir.*, c'cal luoi cpic le 
roi a chargé de l’arrêter, et je viens à re- 
gret... {jépercewtnt HcUnc.) f,)ue vois-je! 
madame de Solanges ici \ chez loi! 

GUEDBIANT. (ju’cst-i'e qUC Cela «v'iU 
dire? ' 

(Il s'approche, ainsi qiictoiules couitiMns, qui lé- 
raoigncnl leur surprin*.) 

ROQUELAI HE, solenncUe/Hcnt. Messieui s, 
je vous présente la duchesse de Iloqiie- 
laurc... 

TOUS , avec surprise, l^a duchesse <]c Ro- 
quelaure ! . . 

ROQt eLAimB. Oui, messieurs i j’en suis 
fâché pour vous , mais vous avez pcixlu 
votre pari, car mon contrat de mariage 
sera signé aujourd’iiui iiiéine 

CAINOAL , Ihu à 'Roquelaure. Quoi! sans 
plaisanterie tu répQusef? et U W <iU ques- 
tion?... 


■OQUlLAtJKE, 


ROQUELAURB. M’aic pAspciir... je n’ai 
pas mis la main sur le serpent. 

CANDAL. Non... mais c'est peut-être 
une couleuvre... gare quelle ne te glisse 
dans les mains... 

ROQUELAURB, mime Jeu. Je l’épouse, 
te dis-je, malgré la nuit délicieuse que 
tu as passée chez elle, 

CAMDAL, à pari. Diable! est-ce qu’il 
saurait?... 

ROQUELAL'RE , lias d Candal. Dis doua, 
Candal, tu me rendras la clef du jardin.., 
sans cela, je me verrat forcé de te donner 
un second coup d’épée. . . 

CANDAL, meme jeu. Comment! ce serait 
toi?.. ' 

ROQUELAURB , tfe mime. De rival que 
tu as tué et enterré... Voici mon épitaphe^ 

m Pasunt, ci-fiU un gai compara, 
a Qui depuis son trépas rit et fait des cbamoits. 

M Rien ne se porte mieux sur terre 
a Que ceux qui sont tues par le fer des Gascons.* 

CANDAL, à part. Sarpojeu! je suis bien 
bon de me laisser mystifier ainsi quand je 
peux, à mon tour, rire à ses dépens! (Haut.) 
Allons, allons, beau conquérant, dépêche- 
toi... de par le roi, il faut tue suivre à la 
Bastille. 

m"* DE NAVAILLES. C’est cela... condui- 
sez-le bien vite en prison. 

ROQUELAURB. Je n'y suis pas encore.... 
(Ouvrant la porte à gauche, et à la canton- 
nade.) Entrez, monsieur de Vert-Pignon ; 
on vous attend arec la plus vive impa- 
tience. 


SCENE XIV. 

Les Mêhes, NARCISSE, revitu de son bel 
habit. 

NARCISSE , entrant. Me voici, monsieur 
le duc. 

(Tout le momie fait un mouvement de rurprirc.) 

^ CHŒUR. 

Aia : ./4h ! te bet oiseau. 

Ah! le bel homme vraiment! 

O merveille 
Saiu pareille! 

Non, jamaia auparavant , 

On n^avait vu aon pendant. 
aoQOlLacaa, montrant Nareîsse. et te faisant tour~ 
ner de droite à gnuebe. 

Je crois qu'aux ordres rlu roi 
Je me sou montre docile... 

S’il n'est pal crmteiit de moi , 

Il lera bieu difficile. 

CHOEUR. 

Ah 1 le hnl homme vraiment ! etc. 
NARCISSE, saluant de tous cités. Mes- 
sieurs, je suis confus... je ne sais com- 
m’eht reconnaitre toutes les politesses dont 
TOUS m’accablez. 


SI 

ROQUELAURB. Votis voycz, messieuts 
les experls, qu’il l’emporte encore sur 
moi. 

TOUS, riant. Il l’emporte! il l’emporte! 

K"' de NAVAILLES, qui depuis quelques 
inslans regarde Narcisse attentivement, à 
part. Mais je ne me trompe pas , cette 
fois... ces yeux, celte bouche, ce nez.,, 
c’est lui... 'c’est ma duègne! (Courant h 
Narris.ie, et le saisissant au collet.^ Ah ! je 
vous liens donc enfin! 

N ARCISSE, à part. Je suis appréhende au 
corps... voilà ce que je craignais. 

«“• DB NAVAILLES. C’est donc VOUS, té- 
méraire, qui VOUS drtguisez en femme pour 
me séduire? J'aurai raison de vos insultes; 
le roi me l’a bien promis. 

CANDAL. Comment ! inademoiselle, se- 
rait-ce là le héros de l’aventure dont on 
parle depuis ce matin à Vcisailles? 

m"* de NAVAILLES. Lui-même! et je 
VOUS som'me de l’arrêter, au nom de l’in- 
nocence outragée! 

candal. Sarpejeu! cela se trouve foi t 
hien ; sa majesté m’avait justement donné 
l’ordre de le chercher partout. 

NARCISSE, tremblant. Pour me plonger 
dans les fers’ 

CANDAL. Dans les fers de l’hyménée... 

m"* de NAVAILLES. Qu'esWe que ci la 
veut dire ? 

CANDAL. Sa majesté condamne votre ra- 
visseur , s’il est gentilhomme , à vous 
épouser dans les vingt-quatre heures. 

m"* de NAVAILLES , avec effroi. Ah ! 
mon Dieu ! 

NARCISSE, enchanté. La punition est bien 
douce. 

nOQUELAQRE, à part. Je la trouve dia- 
blement sévère ! ( y/ îl/'!' de Navailles. ) 
Ma tante, obéissez de bonne grâce aux or- 
dres du roi. Entre nous, faisons la paix. 
(Ranmssant un fchu de dentelle que /)/'■• de 
Navailles a laissé tomber. ) Jetons un vode 
sur le passé. 

(Il le lui replace iiir les vpaulci.) 

m"* DE NAVAILLES. Encore ! 

ROQUELAURB. Après tout , M. de Vert- 
Pignon est un cavalier fort distingué.. . 11 
n’a pas une grande fortune, c’est vrai,., 
mais je le prends sous ma protection... et 
je lui offre pour cadeau de noces les 
mille louis que je viens de gagner à ces 
messieurs... Acceptez donc, ma tante... le 
présent fera passer le futur... 

m"' DE NAVAILLES , « /lart, regardant 
Narcisse. Il n’est p.ss de brilc espèce; mais 
enfin c’est un mari... 

NARCISSE. Monsieur le duc, combien 
je vous suis reconnaissant!.. Comme vous 
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me poussez !.. Grâce à vous, me vojU sur 
un grand pied à la cour... 

ROQUELAUMC, riant. Et vous n*eu reste* 
rez pas là... Je veux que vous deveniez 
baron, comte... peut-être même duc... 

NARCISSE. Et pair?.. 

noQUELAL'RE , regardant W*® de A^«- 
vatlles. Je ne peux pas mecliai'ger de ça... 

NARCISSE. Mais, au nom du ciel.. diCes- 
moi ce qui m*a valu tant de bienfaits de 
votre part ?. . 

ROQUELAiTRE. Votre nez ! 

NARCISSE , piqué. Quoi ! c*cst à cela que 
je dois... 

ROQUELACRE. Demandez à ces mes- 
sieurs... 

Tori. 

• A IA : Ahî le brt oitemu. 

Ail! le bel homme vrAinicnt! 

O roei veiite 
Sam fwircille ! 

Noo, jamaia aiiparaTant 
On n'avait vu *on pendant ! 

AOOOtLAUAa. 

A I A //« fruitier nt te, 

J'autai toujoura l’IiURietir (Uaiiante ; 

lira bon» aoii» . ' » 

(^aml je natjiiis, • 

Le bon Dieu me «lit ; iVis et chante, 

Voiiii Ion lot. 

Vilain oiapot ! 

JVpoutc fciliujc belle et »age, 


Je doia cofiu»ter aur ta vertu... 

JUni. {Nir inttllicnr, dao. mon roda.,.. 

Si rjuelque trompô... 

Je lie me pendrai, pa. puur {a... fa ne 
me rendra pas plu. laid... milicA 
Qn’en pensez-rous, messieurs? y aurait-il 
par hasard , dans la socit’té. .. c'est bien 
risqué... mais ciirin y aurait-il quelqu'im 
B qui pareil désagrément Mrait arrivé?., 
)c lui demanderais uu conseil d'ami... 
Personne ne répond... ah ! bah!., au petit 
bonheur!.. 


* J'aunki loujourt l'humeur plaiianlc, etc. 

Noua croyons la pièce passable , 

Et nouscomptOM sur un succès... 

Mais si la critique intraitable 
Noos envoyait quelques... 

C'est drdié !.. je ne peux pas prononçai 
ce vilain mot-U... Oh! messieurs, iiele pro- 
noncez pas pour moi... je vous en prie... 
Laissex-moi mon hunenr plaisante; 

Car, mes amis, 

Quand je naquis , 

Le bon Dieu médis : Ris et chante, 

Voilà Ion lot. 

Vilain magot. ^ 

CHORUR. 

Laisset'hii son humeur p1ai»aiilc. 

Point de 1»ruit; 

Car, dès qu'il naquit , 

Le bon Dieu lui dit : Ris et cl>.*inte, 

V-»ilè ton lot, 

Vilain usgot. 
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